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L ITT ER AT UR E.

Ui méinzge d'ouîvrier.

la chambre est clair', gaie et de riants berceaux.
Au soleil matinal entr'niivrant leurs rideaux,
Montrent sur l'oreiller de jeunes tétes blondes,
Cler souci dl, din cours aux tendresses profondes.
A c 1té, lt nuaclina aux pu4'dales t fer
Qui gagne, avec l pain, li charbon i de l'hiver
L'anoir et le travail I ces ileux fecondes sources;
L'un donnant le bonheur, et l'autre les ressources;
lUni nous créant dans l'ine un riant paradis,
L'aitre qui mtet I'aisaneo oit serait le taudis.
La femme gracieuse, active, forte en soînnie,
lPrare et sert sans bruit le déjeuner de l'hîommena
L'hieur le l'atelier va sonner; elle veut
Qu'il soit à l'établi le premier s'il to lieut.
L'honnf.t travaillmur prend un repas sonînaiiri;
Contenplu les enfants.puis embrasse la ière
Et s'en va.-Non point triste ët nioroso;-il sit bien
Que sa tâche est sacrée ! Il supputo combeil
La lin do la semaine, au momnent do la paIo,
Dans sa calleitsi main versera de monnaie.
Il volt qu'à son imnngo il manque un bibelot.
Un joitet ferait rire aux éclats son marmot.
Il voudrait bien donner une robo à sa femino!
Et la mener, un soir, voir jouer un grand drame....
Il compte an cheminant, sans trouver tout à fait
L'équilibre ai calcul île son humble budjet.
Jérômne à l'atelier entre et prend sa besogne.
Le fer mord sur lo bois, il le polit, le rogne;
Ies copeaux, tout autour lu robuste ouvrier,
Volent en longs rubans; le rabot fait crier
La liancho ; et queliuefois, pour alléger sa peine,
Unrtisan, entonnant un air à perdre ialeine,
Clhite le granl soleil, et I'oîn brage dl mai,
Et les petits oiseaux dans leur nid parfu m.

Il n voit es autour de
L.es Ibaîm weu'îrs >, <"tu
libé e par l'n nr,!si, et
Il cervaiu fatigue, laisi
Il n"'tend point leur v
MtJihoinne'r un refrain dt
Et si quel u'un l'entre
Lui relrcc lie sm jouil ave
Il sourit sans nigreur, e

si la llouse est si pop
Que voulez-vous ! Ellei 1
Chaque mois, claqule jo
,adis, je fus un >Vu col
Je faisais le luin< i. Sou
0On est seul : on ennui
On fiue, on boit, on jo
Persistant et malsain di
Qu'on iappelle entre net
.1. sais quels lndemin
u a Inute de soi ; mai
tin mn' fait.. jusqu'au

Qoui i'auir toute lot
Nous reul songeur... ()
Qui nous mliontre soîîuda
On rougit ii pmssé, (a
On se iit qu'on serait 1
Qu'eli purillerait à son
Co qui lit nos pîlaisIrs, i
Puis uii matin voilée, e
On lia conduit tout lier,
0Oin met avec sa vie une
On s'agenouille deux, e
Alors, de ce moment, t
La femme nous pétrit 1
Elle aplanit pour 110115
Quand nous marchons
Et puis, le coei grandi
On aimait son garon ;,
Et la femme devient pli
Quand elle tient nos til

Et Jérimne se tait.

Dit un vieux compagne
Et seul, un apprenti !
Murmure :

- D'In morale ? oh i

La jour baisse. On en
Onu jetto les outils ai fa
Le labeur est tini. *Ch

Pour toucher le prolit

75. No. 2.

lui, l:ves et lîsI,
dle lambaux troni's ales
de Iuiir deit ia2 s
sant tomber leurs liras.
oix, par I'aIîsintheî èrail,
'allure debraill"*,I
eux, l> trouvant si vaillant,
c son linge blanc,
t luii i-îpoîpnd

"-Ah ! damn !
ra, accusez-en ia f
lime à voir l'intérieur,
uir, pins attrayant. meilleur.
nie11 on Vous Voit vous-mòi&me !

Ivent jcavais la ilemmie.
e... On entre au cabaret
i... et l'on trouve un attrnit

ans cette vie atroce
s, amis, " faire la noce!"
s suivent des jours pareils
s leçons ni conseils,
jour où quelque jeune tille

que son de, son aiguille,
n sent en soi comme un remîonits
in nos defauts et nos torts.
is l, fond de son ie;
on près do cette femme
iregard charmant
noins que notro tourment..
t tremblante et surprîse,
devant Dieu ias l'église.

i i commun ;
t l'on se relève : un i
ont s'ani1inie, tout chanige
0 cSur sous ses doigts d'ange.
notre rude chemin.
sa main serrýe dans notre main.
t, quand graniit la famille:
o1 adore sa ille!
is chière encor pour nious,
s couchés sur ses genoti."

a parole remue.....
n. tendant sa main élme.
l'un tont trainnut et bas w

a ila ! n'en faut rs I "

tend carillonner la cloche.
nitd de la sacochl;

acuin pas au buraui
gagné par le marteau,
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. litninto ami11.reçoit uniti gcs<1a r0
Le laarif s"eSt dùululb du temis supp mt
Ulargat lans soit gousset tnte soI joyen soi
tt atete unie r"ob en gagnant sa ult:asoîn
I eae'be satt sou bras iuit grand polliht'llt

L'enlranit sera joveux 1 1. lafetre S'm leilc
lt le s 'ur ait;it rrt le front tout rniiiS"lit ,

"irive che. hi, lo ut >argent la n
Sut' u lat r a dpeteg

t 1til, b rn äa nialio, o t,'5'ra
Eli I.- t' iir;i, Es'ît" l 1l'nPihj liîî1 t sîi,

Nu. ht nu th tre ave' le s deux nitl
laisirý nt<toit i aIl'5 ilor, luon les p,1rt. g'

1n ail' Vair : l'ouvror qpuelque jour
Di.vindra tr"-maitr, et p'uis tma liRy à >It tui
'en r,:fsl apreitronit jiute tiiar r i 
tai u r 'r arlist' et la tet. mtoains ru lo'

Il ou i e voir b. urónL dans t Imt iniiit il
iL ' le" phla la uunfliaL"nlle de Il teu

tu'vio. ant end''rminianuts l''ur c'ouchut btinuch 1'
Ses choNpe joits, il di

''--Ont parl' ti: rovanc'he'
lI dépend n'u~ lu raiR ! Ae
har <e nous ''M it edm c rer la vis

lt iii.'r son ceur d'ni 'v'in: a4 it', la lat"
Car Ic biien neynilit qu tp e nesn e
S-ins"truîir" Lai -cience est le diint rayon

Qi chne et' ienaiteau d'or le plus jpauu re stN fw
Travailler :l travail est iuuvre uniîer"
Nul d- nous n 'a 1.' droa l t'ile s'y ianuztnr re!t-Il'

t','ilat'r >ut cu'r ve rs le biii. vers le beu .
Ne po'iurt fouiler e'n bsomiie un creu'un totue

alis m stlatble a i tuar i que gtidint les iI
A i b drii u ciel livrer toutes sc voile, s

ticriner >en h àrion son Ioyer étroit
I lnun à ui n'a rien, s et layer eit on 'tit

shgmcr l <tuatoujours pour e"i la Pr'vidwl'.
Enu.d'rrles F.iîs plus queltt..

Itors, la Frti""

EDU CATION.

Di>scoutrs de 11gr. Dupanloupî sur l'd iic:îlt.

n 'n be I iers ie le 4 dî5cinbre 8 '1.ý

¶SuiU' el lin)

Aiis voilà trois mille jeunes geis envovés avec coti
<lance par leurs familles sur le pavé de P'aris et qui ne
peuvent entrer dans leurs cours, (lui demeureit à la,
porte, dans la ruie, sur la place publique, où ils reçoivent
es ensignements qui ne Y aient pas ceux-ue lerdon

tieraient leuirs professeurs s'ils pouvaient les écoute'.
Messieurs, c'st une effroyable isèrd t ltenyi·qiue

qne ce n est:pas là sEuleiieti. car il i .est pas question
comne le disait, avec tui bont seis profond et titi esprit
supérieur, M. le gêéi'al lChamgarie' I BordeLu;. Il
nî'est pas qpestion de sonner des fanfares. L'enseignenet
prinaire est dans tWétat aussi pitoyable. A >aris, votre
grande ville, votre capitale, votre tout, votic Ptis vous
aviez, il v a dix.huit mois, quatre-vingt mille eifatnts qui
ne pouvaient trouver place dans les écoles piitnires et
qui étaieti condamnés a rester dans la rime, à la pote les

Ucoles. A Marseille il en est de iie ; dans d'Aiutics
grandes villes, de mA e Voilà pourquoije re4rgtte p'o.
fondiémentt (lte la loi sutr l'instruîction prîutaire t laquelle
nous avons travaillé et qui pourit r'emédier u Ces maU,
-'je l'ahlirie et e le démotrerai si cette loi viet
lordre d jour comme je le désire et le denande .voilà

pourquoi je dslore qu'elle ip ot pas encore fsite

t. Paul Bij' n 'est pas le seul à mir sui la détresse
i liuseiîneîutent supérieur. N. ,1ùles Simon, dans nu

discoturs célèbre PA'uon à la Sorbonîn. il y a deux ains
a lui aussi,, que les biliolIiýes lesk colletionts,

e, abortoiresý les traitements îémne des professeurs
que tout, cela fût miséra le ; et dlans o, que ces deux

iessieurs nîost ont appris. il y a un fait extcuene
curieux, extrêniement instr e'tif e i n t$' la Fnne
a depense pour ses facultés des It t r's. pour ses facuiltés
des scienwes pour- ses faciultés d4 druit et de médecine
A ne sotume de 801I311 fr.1 Voilà l'eUrl, le grand etfort
que la France afait Ah Inessiers vous avez besoin.

tissez-mo vous lo dire, de la iliertté d'ens gneinent
vous avexlx'oin de tnus e el'ort ,e tous les concour

voi t> s~a~i forts pour %'oiis î.aSý,tr du «Iitilîs do'
"Os frere's

Je répondr a ees deux incssiecr. qu'il a dans lotr<'
eneiîil nt luipéricti d'a ubes su tllnces que celles
u'Ils ont signalées.
L'artent tauqti. dit-on je crois qut'it jour ou iatre

la com (ission du budget s'exécutera, et qugll e pourra
voi dot i r des cIhaires, de, loea t ix st lisalits. des biblio-

thque ts.es 'ollections sdientifiq des 'abi nets, des
I birati t' et itt éin edes traiteme nt is. NLais le btidget
tout puissant qu'il est, n'aura pas la puissatce de Vouts
dontier des t rofesseurs etx dt moitis glui nus tuait

quitt quoique les clia r's solqit li.
E.coute ce qie NOU d 5ts iiu tiLt st e dl

linstruiction publique :
I E n 1'ralice a cà, oté des Iè'ofessetirs êlofitients, qui

attirent les anîdîteurr par centaies autour de leur chaire.
nous possédons d'i lustres savants lott nuelîuun i'ont
pas plus de disciples en état de cotttiner uit jour leur
enseignemtentlue de ie tiiucs autoirisës à en> siuiIaler les
lacu ts ou les errei rM et il est telle thore qi court tle
risque te nocc p arce que l'etude qu'on y pour-
suit coilpiera trop> peu de représentants, pour fournir uni
successeur a. l'homme éinent qui en sera: descendu.

ous voveZ. tiesieSt où ntis ien soites Com m et
le budgeotdounera-il un suc:esseur à- Nl:Civiei-, uit
successeur M. Chanipollion u sticcesseuir à M. IlJur
notif ? Cela ne se peutt lis. Il faut les dematdea une
anutre vertu qu'au budget il faut les deanider ait dévoue.
ment, il faut les demander à la liberté, à la coîncu'rence,
à lémunlation.

Je suppose que par des ell'orts génereutx,-etles homines
de ul'iversitL ci sont p arfatetelit capablesje ne colnais

pas d'honimes qui soiett pmis dévoués au travai, pius
iîfatigables - je suppose que pades eflorts extraoidi
naires ils vous o tdoneont les profes lt qui vous titan-
quent. Vous aurez des 1rofesseur tis are-outs des
éléves? Ilier, vous nous avez déchIré que iou11. Il y a

(es pi'ofesseiirsi il nei il n ' s aa s
.Messieurs tout cela est tri'te ;tire, et ceux <li

croiraient je je ne soulre pas profonidnitet ien le disint
tte uie comaitraient guire. .1 ai passé ita vie à ainer la

jeutesse studieuse;j<lis la jeunesse studieuse et iton
nas sèîditieutse. i.'î mpassé i1a vie à aimer, à admirer la

émnce; j'i le goût le l'adniration r t 'est piltt
doux pour moi d diir, etvenirî la nliiie ina vii
déplorer les iaux <lie tinous déplorons toits, cela est tri's
almier; croemoi

Le fait;la Crilté c'est que les lùves iémes nqauent.
q v a lne flamtie i t circlle pas plius que votle z'

ois que je vous dise? Cette lume, vous I aven étein e.
Plusieurs incininb's à u'heQi, vous Qui?

gr. Dupantloîip La Réolutioi
Oui ,la olutîionquandelle a détruit iîgt.trois

tiiversités libYes' ipndantes qi existaient su le.sol
de la lrance, quand elle a ·vrs l'Acadtmie fr'ançaise,
lAcadémtie des imseriitió s iii es'ett'es, TAcadémie

fi

à
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Plusieurs membres. -Et l'Institut? -Qui est-ce qui a sont en état, sont de force à se défendre contre de tels
fondé l'Institut? professeurs, contre ti tel enseignement? Et vous voulez

Ilgr. Dlupanloup. - Ou, vous avez éteint h lamne ! que, moi, les livre sans défense, avec un esprit encore
vous aviez, avant 89, phls d'élèves, plus d'humanistes, imparfait à tontes les séductions d'un enseign"ment
avec si miîllioins dl'mesque vou, n ave ajourd'Ihui itrange et osé, auquel vous pretendez abandonner les
avec au millions d'habitants. Om. il y a ou une lammle chiires de l'enseignement t
qu'il faut réveiller, et vous ne la réveillerez, imessieurs. Non, messieurs. Quand j'ai écrit cette parole, je me
que par la liberté, par lénulation et par la onenrrence, suis souvenm tout atmpîment de la maiun paie:

\ous parlez de l'Iustitut; mais laissemoi vous dire JlI.rimade'eturpneru recreati,
que, sans le premier empereur, votre In>titut n'était rien. \oilà un respect que je n'ouldierai jamais.
c'est lui qui la créé, c'est lM un fait certain, incotestable, Une oi d gaucihe.-C' ne sont pas des eifants !
c'est de l'histoire... Mlgr. Dunoup.---'uu de vous Ie répond: Ce ne

M. Beaussire.-En supprimant l'Académie des sciences sont pas des enf:îitsi ilessieurs, j'ai pai ma vie avec
imorales et politiques. la jeunesse, et je répondrai à lhonorable mnmbre qui

flgr, Dupanlou p.-oici encore ce que disait, sur ce m'interrompt, qu'un jeune homme de dixept aus qui
point précis dont je viens de parler, I. )umny, un ministre vient de passer son baccalauréat, qui va a ces cours
de l'instruction publique que vous avez ain-, messieurs... étranges et osés, est iiiunapabîle de résister à cet enseigne

1 .es facultés qui préparent directement à certaines ment. Vous pouvez lui supposer tonte la vigueur d'esprit
carrières, aux carrières licratives, il faut bien dire le dont il p"ut être calable, il n'en aura jamais assez.
Mot, comme celles dut droit et ie la Inédecinle. voient Jamais vous ne trouverez un jeune omme le ceta*ge qui
partout une nombreuse jeunesse autour de leurs chaires; puisse résisterà un pareil enseignement, et voilà pourquoi,
mais les faculté, des lettres et des sciences sont, en plus ami des p•res de famille et de la jeunesse, je ne la lui
d'un lieu, languissantes, et nulle peart elles ne réunissent livrerai jamais.
un public d'lve assidus. e u reste, P !aul Bert West refuté lui-umm dans son

Et rien nie ressemble chez no, a ces populuses et discours, où,je suis obligé de le di j'ai rencontré plu
vivantes universités d'outre-Rhin, où le maitresabondent d'une contradiction. Ils'est refuté lui-mme lorsqu'il a dit,
et les élèves aus-. -et c'est une noble parole, je ne la lui reproche pas, je

"Il faudrait donner à nos professeurs, au lieu d'un la célèbre, et je regrette de ne pas l'avoir trouvée avant
auditoire flottai t d'amnateuîrs et d'oisifs et sanis cesse lui:-" Lu professeur est le magistrat de la vérité démon
cesse renîou velé, de véritables élèves." tree. ~ésdntv

Eh bien, quoi qu'il en soit, de cette désertion des cour s. Est-ce que ces opinions étranges et oSées dont vous
de cet abandon de la haute'eulture intellectuelle, de ce parle. sont des vérités dmontrées ? Evidemment, non!
mépris des études désintéressés, il v à des causes mii, Il me sumt, pour réfuter ces étranges parols il me
tiples; iais il y an a une sur laîîuelle je vois tomber sullit de répéter sa définition du vrai professeur : " C'est
d'accord, saif le rares exceptions, les hommes les plus le magistrat de la vérité démontrée." Or, ce n'est pas le
éminents et les plus compétents: c'est la centralisation et, professeur osé et plus ou moins partisan de opnions les
le monopole. ,leu de temps après nos revers, l'Académie plus êtranges et quelquefois les plus périlleuses pour la
des scielces s'en est préoccupée ; son attention a été attirée jeunesse.
vers ce grave sujet, elle en a délibéré dans une assemblée Si j'ai le chagrin de ne pas me trouver d'accord ave!c
Mémorable, et c'est l que des aveux comme ceux qu île je M. Pau1l Bert sur ce point très-grave, j'ai la satisfaction de
vais vous lire omt, je ne dirai pas échappé -rien n'échappe me trouver d'acori avec les esprits les plus nnieents,
a de tels esprits ; ils disent ce qu'ils veulent dire et ils le les pus cmnpéteus de France et avec les savants les plus
disent bien, conîue vous allez l'entendre. conisdi'érés dans toute l'Europe.

.Je sais bien qu'ici je ne serai pas d'accord avec . Paul %koici ce que M. Duimas écrivait:
lert ; il reclame la liberté, je la réclame aussi ; du moins -t C'est la, centralisation appliquée à l'universitu qu,
il la demnde, mais unous cn demandons pas la mime. d'un avis dénmral, a tué l'eî,seignement supérieur. La

Oh! je 'ais m'expliquer franchemt et clairneet, commission avait reconnu, à l'unîanmiiité, que le mode
mllessieurs. 'actuel de l'enseignement ne pouvait être continué sans

La liberté que je désire, il s'en défie, et il a consacr devenir pour lui une source de décadenîce, d'ail'alblisse
une partie de son discours à nous en montrer, autant mentet edégénérescence;-ilnen pouvaittrezutrement;
qu'il t'a pu, l'impuissance et le péril. La libertéqu'il car,-observait encore M. Dumas, vice-preeident, du
demande, je n'en veux pas. Et il a cité à cette occasion, conseil supérieur le l'instruction publiquiie,-car tous les
le oiiue parole quIe je nmintialens. 1.Ial Bert, hier établissements soumis à un inêie regune au minmie

Même, à' Cette tribune) adit que, pour lui la liberté de prognla vie d'unCentre comun, finissent
l'enseigiinent :onsistait à tout ensigner' à la jeunesse, par s'endornir daits une douce apathie.
et à cette étrange parole il a donmé ce commentaire I. Sainte Claire Deville, autre menimbre de l''Aadèiîe
textuel, je 'ai ht dans le Journal O/iciel: , des sciences, disait avec l'assentiment de ses collègues

Oui, il faut que toutes les opinilions, les plus étranges, 4 de fuis pai tie de l'uiversité depuis longteIp, eh bien
elles trouvent un homme assez étrange et assez osé pour voici en moni -aie et conscience ce que j'en lpense

les produir',se produisent, et que la jeunse e soit enseignée l'université, telle qu'elle est organisée, nous con duirait a
par ii." l'ignorance absolue ; je voudrais que l'Acadeînui les

NI. Paul er't.-Dans les limites et sous l'autoritè de la sciences employât touite soi autorité pour fare sortitr îLe
loia! b .es gonds la porte rouillée qui s'est feriée sur notre

g D up bien, messieurs, c'est en présence enseignement depuîis 79'2-
cette pirase que je répète ma parole. oui, à l'insu de C'est dans cette même Assemblée que le général Mor

leurs auteui's, de telles phrases sur la liberté de tout disait : -,Comment s'étonne.' de iotr' infLóriorité ? quand
enseigeuir la jniesse, mme les opinions les plus j'ai par'cotriu l'Allemagne i 1804; ai constat 'i
étrauges et les plus osées sont de déplorables sophismes existait vingt instituts, dont le niveau îles études est à la

Et la raison xn est simple car s'il y a des pères de hauteur de notre école polytechuigne...... o n
famille parmi vous, je les defli de me contredire. comparer nos institutions à cette puishi5 oW Qtrgaiisatioq

Est-ce que ces étudiants, ces enfants, ces jeunes gens scientifique
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I.e ménie fait était reconnu par M. Mathieu, qui n'hcsi-
tait pas à s'accorder avec ses collègues pour dire avec
eu,; et comme eux " Les études lhttraires ont baissé,
les études scientifiques ont baissé ; c'est un fait hors de
doute en ce qui concernie l'école polytecimiq"

'Une autre raison, - disait encore M. Duimas, - une,
autre raison qui milite en faveur de l'indèpen jence de
l'université (ou de la liberté d'enseignement), c'est que,
chacun y met du siet..."-C'est ce que, je vous prie le
remanluer, enie 1urs,-"...c'est que chacun y met du
sien Il faut voir comme à Bâte, où nous pasions, il y a
plusieurs aunées avec M. lieville, on suit avec amuour les
progrès de l'université maitrei, élèves, habitants, ne
font qunne Imêie famille; ici, à Paris, au contraire,
grâce à la centralisation, tout est bien ditfülrent. Il
faudrait qute nos universités reprissent leur indépendance
comme avant la première lévolution."

E11 bien, vous le voyez, messieurs, et j'abrège, car je
mIe reproche d'abuser trop longtemps de votre bienveil
lante attention.... Eh bien, vous le voyez, voilà les
témoignages dles hIommxues les plus émxinents et les plus
compéte~s en faveur de la lberté de l'enseignemnent
supérieur.

Sauf de rares exceptions, il n'y a qu'nîe voix pour dire
que la liberté est le seul remèide eflicace. sinon immédiat
certain du moins, aux maux que nous déplorous tous.

La liberté donnera à l'enseignement lm-mème plus de
vie, lui ouvrira des horizons nouveaux, lui susiteraI des
méthodes nouvelles, des progrès nouveaux, ue origina-
1L, nue fécondité qui n'appartiennent qu'à elle, et des
secours inattendus.

Vous n'avez pas de locaux, vos bibliothèques, vos
cabinets scientitiques, vos laboratoi res sou rent. Lbargent
vous manque. La liberté vous ci donnera conne elle
en a donné aux vingt-trois universités libres et indépen-
danîtes que la Révolution a détruites.

Vous n'avez pas d'élèves, les mimistres et les professeurs
s'en plaignent ; la liberté vous ci donnera coinmme elle
en a donné aux cent collées libres lue la loi de 1850 a
suscités tout a coup parmi nous. Ces collèges sont
animés, peuplés, remplis d'une florissante jeunesse, et
vos lycées nx'ei ont pas soutrert ; vous en avez créé dec
iouveaux. Gest que la liberté, l'étîmlatioD, c'est la vie,

c'est la llaminme créatrice.
Vous n'avez pas de professeurs; vous vous en plaigniez.

ELh ! bien, la liberté vous en donnera comme elle en avait
donné autrefois à nos anciennes universités, conime elle
en a donné récemmUent l'enseignement secondaire.

Parmi ces professeurs il y aura sans doute des ecclé
siastiques ; et quel malheur s'ils enseignent bien ? Il s'y
trouvera aussi des chrétiens, <le grands chrétiens, comme
j'en connais, à l'heure qu'il est, dans l'imiversiM elle
mòméne.

«le ne vois pas comminent des hommes tels que Ozanani,
Biot et Cauchv déshonoreraient la science. Je un nomme
pas les vivants, le respect me défend de les louer.

Non, messicurs, laissons tonber ces préventions qui
nous séparent. Comme je l'ai dit en commençant: tra
vaillons de concert; nous nous élèverons, nous nous
éclairerons, nous nous améliorerons les uns les autres

Dans les sciences le père Secchi ne sera pas inutile auxi
plus liautes investigations de M. LeVerrier, et vous décer-
ncrez à ce modeste et savant religieux la médaille d'or dic
votre grande exposition.

Dans les lettres le cardinal Mai explorateur infati"ablc
et heureux des palimpsestes, découvrira la républiquc
mollensive.... de Cicéron.... et d'illustres membres dc
l'Académie française, M. Villeniain ou M. de Rnusatp
s'enpresseront de la traduire.

Aux philologues le cardinal Mezzofante, sagace et
pénétrant génie, a qui Dieu semble avoir, dlans cos

derniers temnps, coimiiimuniqué le dloti des langues, en
révélera les étonnantes ramiilications et des idioiei.
incoinnus jusqu'alors.

Et ne sont-ce pas de luvres missionnaires du Malab:u,
--hier vous parliez le l'hébreu et je vais .vous parler dî
sanscrit ,-ne son t-ce pas de pauvres I issionnaires du
Malabar qui vous oxt apporté les premiers éléments de
cette langue saniscrite. qui est aujou rd'hui lu eenire de
vos plus puissaints travx phîlologignies '

Non, inessieu rs, ie rom1pez pas, renouez plîttutôt la noble
et antique allianîce indiginemet hisée au dernier siècle,
l'alliaice toujotirs nécessaire et féconde, entre la religion
et les lettres, entre le génie et la foi. Pour nioi, parui
tous ues coutemxporains je n'en connais pas un seul asez
riche, assez fort, assez puxissant pour 'Io passer du secour
de ses freres.

Voilà pouinluoi toute division m'attriste profonent
voilà pourquoi je voudrai, pouvoir aller à chacun I,ý
vous, découvrir et recueillir dans son cv'ri' e qui S'y
ienconttre de boi, de gènéreux. de fdoond. et, de toute
ces forces vives, de toutes ces richesses d pays formIrl-
un faisceau, un triésor, que Diet bénirait et qui serait
enxcore au milieu de nos malheurs la risurrection et l.a
fortune de la France ! ilravos et applaudisseimnts pro.
longés à droite et au etre.-nLorateur, en descendant d"
la tr'iInIIe, est entouré et félicité ar un grand xnmbre
de ses colIèguesJ

P EI D A G O G 1 E .

Ct tels (Ille, quand uienîs les avonîs prcînoucii', noctri' esprit ù'st pleine-
tuent < tisfait, ex que rien ie noul tan'<ne pour cisprltre . l
pîen' qux'en a vo lix T os l:ri nif.T "

:E je ous ai rait r.n'rquer qie, dans ta ptir.<' que, nous avoiv'
îîri.e ranimue excii jle, il yavait, trois liîarti(-.s litîce a Kiniuî
<leiOs tesigiiaxt par moon unioit paru apr ji vcSl
naitre l'ani al dont 'alirrme quelque h ose: Leeralt de Jean ; l
lue est -d qui irtue n nsdel imoiat (lotit j'aynl unlqne choetis,
à et ana nai n'.M i Sý1ý.111 W Mjllr u

Lettes u.axîndos appellet cs, trois partnees es ptrtes et il~
appllett lu preii r de res teneus l au Iiet, p C'st--dir c quri
psme e qu'on avou lu Second, its l'apmr lle: t I rbt. 'un inx
atin qxi vu t it prarue, mot, le vprhr aant en que'que norta liont
par exc'llence i , celiii i est iécesaire pour avoir uia euon
plt, celu iatis lequel jan tie urait r uer uo plirae; het de- rlséie.
'tfribiul, c'est--dir le iot qui indiquu m fe quu lue seit.

ce qu'on lui attribue.
lar contié miett, dtaxns nlotreprae le suj'm!t, c''t:le chrriil de

an e a : il, t ttribut: nir.
le, nsavaptde 'ire es phrases ptus ois term es t
elleni e ceera de Jean est e l , evous aVe putvoir que ces trois

parties, cs trois terie, le st, e verbe et l'attribut, élaient amo-
.nprent ) icessiirrs uait < eilseîutite u vots ire sns i cmag-lliez
,i c'lt in sAns.

aus lirez is dlie leest et l'arttbu notr.
*e, ent tre codesosés <'un ninlires pIs ou oins ranl ge ot.
puéce qu'ils Imuvoti l'iliiîî dos idées tutu n tmoilis imlnlds.

'c'st ainsi ue je a vous ai plit. Lv col ue an ics t
tani intenition était de vous lit it<ltr <lue C cî~a lttj î'cti
pA est celuii <pi i a pprtioiit 4*1 Jean, idts nî'est-il pas vrai qxxej'auiira

pa e ntr o t.ea e et l everal et ès'lors a l ttr t, le iet o

. m i r sire purquei nsehnud mots t qu son iagwr

aprs vour en avoir parl de telle ou te que iiiatre, voist dire seuil-

il Oun dira d q dielqu'un n 'ous avez lus eié lant, oum irndti<iU'o,
pil a u'aparole ute, q'il parle indecui pu o moi éclatat, l
I ais dii <ntre slns, ave'Ileri, avec aroaricu p
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mnt: ce chei t el noir? Ma .npensé serait ainsi, si vous uoum, ralent"nt dans toutes c4IIes otù le verbe indique nuire chose ue
niins dmterm intoms reis, noins coainpsta, nai lle iaurait l'oxistenice ctinte <lr gir, un une mianiero dla voir notre ese it

encore cepntant, bien qjue i rivne de c, coinfltmient, ini seis arrtta, touciant leistence, otati seuefr, parailre, du\ mots distincts
t Mm enns: l.e rhera ! es noir, frernraient eaîcore aim'• phra'.". seulement ufiMenAt mte upte le sens soit dtermia, 1.e rapproche,
:es tuois qui ne DO it in hnntsolaitit tiesatres nau i l lt .Mont tlii verhu et lu sauj't , quand l ' e rinime u n otat ul un

ilrase. iminib qui servenlt w'inenlt uuini 'er le 's iltan dles action, indilue l'attribution <que dans si e'sprit l'onl fait aui uj't dl
termea's néc'testaires du lai piase. Sout dits d' couiipWlenfs, et le 'tat ou t l'aactioua eîrim par l' vebe ;ce rapptroch,-mnta, carumi ,

teInue qui les reuit est dait etplr'. c'est-:" re 'i t o c:npi'- tn .jt, remi It n le attilbuti', IP' nmts dormilir, atger. boire,
ineat. Il est diincompfr.rr ians L- ',a traire. rsporrr,' aie ifrmenat poiat une ph'ra ; a' neamt diue Ilîm aniots

,\aati qunal j" vous disaix : I.e rhrral dle irai c>l n r. e' it4- s de 'e prim;it u iane ild'c uag ia . l' .dl'u tai t a u eal'a tai et ils
jean tont le t nalinanit du sujet f- r/arel, ut l' s I ft te fral air p ivent:t c titre irP et tv .' it -umm suj.ts soit couin
Jean est un sujet conîîphb'Xo' N jt' vüus avais <it ; .- rleral it uile attributs ; lhirmiir trop -atoeî st m:pstaa. Esperrr toujours c'est
i t'homme, ci' n srai aplus, 'est-il psi vrai le suje't qiue eus spe'Mrrr, ,ais quand fai dit: eirre dat, 'irre îinan;.e, Pierrt

jawibrtz coimIpI0e ais laati-iittit utile à 'tonilie. 1-t i < lr" hoit, i nyrr, j'ai itint utanlit dle pchraas it lieai <iti SI s s e< rd

pi' es limts à l'ho iar sitout le coai ie lt d l'attai iut utilt. terbi-s. îaro- apie• ltaq fois <luP' f.ii 'mpl l em d.t a -,, vr ,e j'ai
eit arriv.r aussi qu'au lbu triba,-r, dais ma lî-n'', * un attri ai" à un .ujl'ac tion un 1tat I xprlim pair le va-Ih', ••t nrei:

,-uI air.n <a t e st'ail fhen.•. ba vilt 't anini.al, dr ' in-• coanî,- Tle 'ettc a a t <tit<- p.ir b- t i.que tet tiît 'tt e"hii hi sujet il .
toutii et'r', m"i 1< ualit ', 'nt 't' u la ;i ît'etri , je '\ . t ' lît a':trib a hlii El ' iuit p.'i. ' *- dltuitt au \ tlia necstsairma ,riu r énnl'aer

.'httt qua lt al, a liatar r.'·ti e s t' ais •i ittra . ' plu-r s Ui jtit , i sat -jtu. · comp .. dintujt, d'un v t 11,t1'u
eben-.M a lun otteer pl'p ise r .ui : iIilbifer.·nt-, oit attrihut, quand l bet h o'ihleilel-it n ouco p l•'init

ncr a'a lat d'qatu ibur ,i ala"a aun r, à un.' -, 'a un anoiual. Si -j.'t Hi d'it v,-rft' atributif iliuant tia ,tat oit lia. ction i ,
,ts voulez, uin' sulait' seul in ''r' a'·tr", j t.i.r ptn-t'itl l' no t patrti'uli-r d t proa sili..

atiri lat, <tt sioltara q ia iab s, tusùi'airs a nia'-r< il'i-trc t iiti'rtn(s.
ai, ti. je r''iianiatit - u e h'lie ZI qt, Je'ai est nir n ci rtain.ts

partié,' de men corps 't danle dats c'a iain's atres , veais dirai :"------
Ie cdeval d,..litaa tst ttoir et blan'. .Je a que ':! a i ' t pas

%oulmil 1. chial , Jean qui <'st itr, mais ,uassi sa t. teia' 't snt GR ICULJ U R E
cia n je vouis iia i: Le rlareal. le rha in e la a iIe tb. .la ''1It

Dainl lai p trei 'i't' hlr.Is', l'attihut:- noir et l/anr. Dl a sit la'
s"cotile, lt' suj't : Le r/a cal, lia aurar < lr inaen ait ,ips ir los

graiaanairiis rmps/t ali mulaipî's i"'; un jp a 'priIlt sti' quami Rien îa ladur avec lall laSo'at daga
ilsn's rite t as, le suet d s tn• s di"-rn ., . . ililns t 14Striut, is. palit', ,aili Beau'ais, d' Fr'ance,'' din'odnie

<r datase ter/aro <1,Ia eto' Le /grta lier ,ait maii 'iîigeîen aî'ce dt horticole dans les écolesi de laAs phr.tws : L ehcmrail fir Jan est noir, L.r rhlt rst riuel-r å
l'ttotur. L.e chrirair Jan est o'i etl Nblanc Le, errail. lt rate ri Il a Dans ce ba ou seu aett elle acco'de de.,

riin dle ranî smt noirs. r•n'ra i ,n'est-il pîas % rai ?d':ahant les mi tees aux iastittirs les plts niants, iais cile'a ie
trois irnsquS not, ,Ivons reconntuis comtme ri;ai ' la-nt n luc teol-ù un- Coiion ca'gée sp lemen Ac

:ires por que l' ies tit c1%nplt t. • quoulque pl <p" voit' ar elle-inéine cominLi fonctionne la système

a yi a d'tatlr ra', ata c<ntraire, qui lie cntiti nnanItt lae, gên alentsu
rils tar <a iiot itints, us trois teres. d e istaire soi'aOt ut nots

le r/caialdor, ,ai d rri pial, Ilau mar/irlte scu'als cst runiplt. vous eXti'yons les Ilii suivantes que notas signlons à
l' seitez bin. coIlno quait je vous dis.is : Le eltei'al est noir. Et VaUeiltioli de tons les tommes qui s'occupent

pourqui[oi est-il compl't C 'est qftic, commie tout :à l'ieure, les naaats ille't wn vie tî utiles à leu's concitoyens
tloit j te sis ser i contieieinit un jugnaiint, une afliriation. i)ai ans es nous ne nous sonnes pas UMont Ms vos inwiî.
ali pn'inière jpirase, par exainple, il v a tita ltre, un aituial dont i 
falirme iueluie, à qui fattribule une inanire d'étr, le rhîeral, et i ots n'eutendez point, nte
l'aiuitre not dort inditue à li seau înonulernent la manire J'i'-tre Ment (l J'agricnltur', exp'imer le V'1etî (tue, comme
que j'attribue au chvial. imais tncore que c'est tat cleval que j'attri- exercic scolaia'e, les cafts aient â étre occupés an

he ttte anière d'êtr'. Qaund je dis.t :a'l. c'est coni 'ail nnnîenel des cltaitps. Les iîîstitttetîs de''aient
est actauellenant dorinat, est a liar:,t :Ant l''tat do souînil p c ev'nir de, petits frniiers don t les valeLs

drl expri.e l'exister ,!au ioilo d'unecertaiia ':a. uaît, a Mi.ls par r
le sanuneil, et quanid je reprolhe ces dea inimots dtart et lerit. sondet letrs jeutis élè'es : urnea grade parie dei'e
j'imiqle le da111 iion 'sparit j'aiittrilaiuy au centttdi cet 'ttit particulier X ie i' t plil ce 'rale le pou'raieat-iIs que

'le remsence qui est l souininil. .u mot dorA epi indique aainsi t innovatioa te serait pas goûte lai les Miles. Vote
his et cet état 't altributinu le j'qi flais au ciw'al estun verbe, màîM'a de voit est at'e et la mission tm ittîe's
Ct, cojniune n dlit, tiu t r e alt-ibtlif, aitn verl contenant l'attrilbait.

Doriîir, c'et tre da fs l'étia tde srnI ' rm ' ail; rester paes.restchrinte, e est so s
Iude Iun ,hise de plus. aale action ; peairc se dit 'u :uial p La pat les de nos écoles ont sous les 'etix

enaieil le 'er avec ss dtis pour s'a ri arcr, c'et les is pties de l'giclte; ces faits l sot
sas jalnibes potrs fair titi Ciiiina. I /'haoliite, i'aiiîal sissent l'"tat t i lies parce <lil sota et qteltlue sotte ituséparables
4e sonne i;ls sout. coinl oa dit, passifs (21 sous I'iitihience ce cet du le tt existti'Q. Il ttc s'agit aie i e di'ige'
tat ; latailand, i contraire, l'anhuiaîîatl iailt, quarail 'l'oaiaine larelot, ils

dvll 'l.itliti archaai, anitaa e 'aissant, nît tact jailli leiir i ; c'est là la Partie à l'école dle
q ti laur est propre, ils se portent u-mimes li clause aaq'ils foot, dé'eloupe'. La est plus facile ( tî'ot aac lu Pense.

ils sont actifs i is agissent. Quand jo <lis: la r'arpal., l'auuarr'tte, Il iipo'te d'atort d'habitue' le fattst'a comprend'e
Je id upas sM lemnt ge l'a vache. ape Paul sont, giau'ils e l'gitl ? cottes les
mtistetnt, conae je le faisais en emploantJt l verba, est iaaii jo hertit, est stisceptible perfectionner
disais tt chîeival: ,Le creval est noir ; je ni lir attrilmtae pas seiiit. ta'îît1iot. Qnd l'ouvrier tlcs champs, qui travaille Jal
nent n crt'ain éeat particulier, une maanil- spiciale d'r, habitude et paî' aditioni initie ses enfants à pratique

lcone je le faisais nucoe pour le chieval quand; je dias:le dherar
elorl; j'attribue ù la vachio j'fiction dio paltIre, fd -j'atril lail) JactionagioeilesfiueAuax ber (eave
de inarcher, Pt le rapprochiaîen île ces niots: La racle et fiai,
J'agi et mar/arche, iitlique qu'il y ta lans mort esi»rit jiigemiiett, ailbit. ot x ai la j
tion. Ici encore le verbe jallre, lo verbe marhr dont attributifs, o it ttr foice retrou la terita, dig ita us les autres

Ct-Soie contiennent ,n enlt e idt o j d'al'un actioni 11 l'idie te't's, s ' alaruti île a'u &t ls 'ot
l'unaîe aittribution que j, t'ais en moi-itm du cette aictioi, <laidans î îl1 eacnaù jir lalaig t cot i su' la

inmier cas Ia la rache. dans to seconal l Iaaul. réftta la, iweili' toili t seconda, Coatura bîtti
Ceas sensebles alaumots : 1,e 'real dlor,' la 'rîc paait ît l'auzl îaam,-che, îaet at'eaiiicaalî.a'Ùa./e.<i. li e i'aaicaa

e n t don ls trms que nous aons recns coa é e qces- a j ir i t i tios
I l i o o l r l l st eun o i é d i p a r l a n t q a î l é c i v n t e t i r t j m a a s a t .q ui' l a ' Iiu t a i ii i i ,

saires pour constier une phra'ttse, maittis dans ceis priiase, et mt• t • ics t qu l aiiar i

(2) D'tii seul liot latinî gni veut diri: soul'ir, utr' s ls î'ithiltetnce tilt <l'au tees e s a l i ?' la.' te
io q ? cli sc qui 'lieni i ' ale lia eici alq uell a oci t d 'aleg
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mais ce qu'il ne leur donne pas généralement ce sont
les notions raisonn"es sur les travaux qu'ils ex'tcutent ;
c'est à l'école, c'est à l'instituteur à suppléer à l'insutlisance
du père de famille. Pour cela il sutiira de placer entre
les mains des enfauits un livre très-siniple, clair et
substantiel dont l'agriculture soit le sujet; le maitre le
fait lire avec attention ; les élèves en apprennent et en
écrivent les principaux passages ; ils ie cnmprennent pas
d'abord; mais déjà leur intelligence se prèparc et les
traces imllprimnées dans letr cerveau ie tardent à les toi.
duire au raisonnement. Tel est le premier degré de cette
instruction spéciale. Puis le mnitre adresse des questions
sur le texte et s'assure qu'il a été compris. Cest alors
que, donnut un développement graduel à son enseigne-
ient, il live l'attention des enfants en leur proposant des
devoirs simples sur la lecture : un résumé oral ou écrit,
des comparaisons entre les idées développées dans le
livre et la façoi d'opérer usitée dans le pays, la solution
arithmètique de certains faits, etc. Par cette simple
méthoille qui n'offre rien de diftleile, on voit la lnuière
se produire, le chaos se débrouiller dans ces jeunes
esprits: l'observation et le raisonnement deviennenit le
propre de leurs habitudes, et pour ainsi dire à leur insu.
I Iest facile, en outre, de fusionner l'enseignement (ot
il s'agit, avec les études classiques la lecture, l'écriture,
la dictee, les exercices de composition française et le
calculse prêtant à desdéveloppements nombreux, capables,
sous la couleur agricole, d'habituer les enfantså appliqtuer
le bienfait de leur instruction aux faits qui doivent les
conduire à une amélioration matérielle et morale de leur
condition.

''Tous les instituteurs sont ordinairement préparés à
répondre à ce que :cet onseignenent demande de savoir,
d'attention et de dévouernet. Leur action devientsurtout
ellicace si, adoptant une pareille marche générale, ils
savent, en outre faire de l'enclos de l'école uit champ
d'expériences dont le jardinage et l'arboriculture four
nissent les notifs.-C'est là, à notre avis l'enseignement
qui convient A la plupart des communes rurales.

Tel est le point de vue sous lequel votre commission
s'est placet avant de commencer ses opérations.

" Sà première iipression dans la visite des établisse
ments, a ole favorable à la méthode des maitres; elle a
tout de suite aperçu que vos intentions et les intérêts quec
vous defendez sont satisfaits dans la plupart des milieux

" La situation généraln lui a surtout paru bonne sous
deu.i points principaux i l'annexion d un jardin aux
mnaisons d'ecole : l'orgimisation d'un cours denseigne.
ment pour l'agriculture.

" Toutes les écoles du canton de Grandvilliers son
pourvues d'un jardin. Sur les 24 instituteurs en exercice
19joigient à leur prngramie un enseignement théiorique
agricole plus ou moins développé ; 1I font à laurs éléve
(les coursà la fois théoriques et pratiques sur l'hortic'il
ture; le nombre de ceux qui pour cette matière bornen
leur enseignement à la théorie se réduit à 7.

Le fait capital qui ressort de ces constatations, c'es
(ue le goût des choses de l'agriculture est entré dans le
habitudes des instituteurs: il ne pouvait en étre autre
ment dans un département où, de bonne heure, pa
l'organisation d'uti professoraL agricole et horticole qu
va chercher les intéressés sur place, on a trouvé l
meilleure solution et la plus rationnelle à cette questio:
de l'eiseiginem en t de l'agriculture, laquelle, en beaucou
(le lieux, r'este stationnaire ou renfermée dans le domain
dus theories inellicaces. Votre rapporteur, messieurs, es
d'autant, mieux placé pour apprécier la situation, qu'
peut juger par comparaison eii rapprochant de ce (lui s
fait ici ce qu'iL a vu pratiquer danîs d'autres département
où la bcienice agricole est moins encouragée.

Dans ce canton beaucoup d'instituteurs font partie d

la société d'horticulture ; preque tous suivetnt ave'
régularité les cours périodiques de vos excellents profes
seurs: ils ne sont pas les moins empressés î faire profiter
les bonnes leçons qu'ils y reçoivent,

4 D'aussi heureuses conditions ont déjà valu à la eii
conscription cantonale des avantages sérieux donit il est
facile (le se rendre compte ; c'est particulièrement, pour
nous borner à l'horticulture, la vulgarisation des me,-illeurs
pricédé de lplanta tion et d'entretien des jardi, s. l'iitrmo
duction des bionnes espèces d'arurs fruitiers, des lniIte.
potagères améliorées, etc.

Le goût et l'habitude du jardinage ainsi développ;:,
offrent, seloii ious, le imode d'enseignement le p11lu,'
fructueux qu'on puisse proposer« emplover avec les gens
de la camtpage, c'est celui d'u1 exemple dont le ravon

lemient, en s'exerçt autour de chiaque école. gagn'e d
proche en proche les popul atiotus voisIles.,

& Il est juste de reconnaître, quoiqu'il i'y ait là qu'un
résultat d'un ordre inférieur, que les instituteurs sout
toujoi s récompensés de leur application aux choses de
l'horticulture ; ils trouvent dans le produit de leuirjardin
le moven d'accroître lei r aisance par n n supplémienti
notable ajoute à leur modeste traitement. Enl el*et, prez
que partout, ces jardins donnent en légumes et til fruits
de quoi suflire aux besoins (it ménage, et parfois lv>
primeurs dont quelques-unes pourraient le disptie'r ''
celles (les jardius les plus renommés. A ces produits pin
sieurs instituteurs joignent celui d'une vache; quelque.
autres eitretionnent un rocher ; presque tour mm basu e
cour généraleint bien p)eupîîlée,

SC'est ici l'occasion pour votre Commission de redwlii
hommage aux qualités (les excellentes ménagères que les
instituteurs savent associer à leur e.xistence ;dais toute
les écoles bien teinues on aperçoit toujours la main de Ia
femme de l'instituteur.

" Un tel état de choses, que l'on est heu reux de <:ou
stater, fait le plus grand honneur à la Société d'agricul.
ture et à celle d'horticulture qui ont contribué pour um'
large part * le provoquer. Votre rapporteur, 2lessieurs,
est trop lié aux intéréts dles instituteurs pour que des
remerciements adressés au nom de ces derniers, aux deux
Sociétés dont il s'agit, qui dirigent et encotragent leurs
travaux, puissent, en la circonstance, avoiri un autre
caractère que celui d'un acte de reconniauîi.iisance très
opportune et légitinement acquise.

VA P I E T E S.
,- ~

D1 latin dle 'Iiiitiatio te .ésue-Çhi't.

t (sitC

t L'lnuitation dle Jésus-Clrist est un livre dans lequel nous
s lisons tous les uis at.ssi bien que les autres. 1Lesprit n'v

fait m ien, ou il y fait si peu I l.e bon entendeur dans la
r science di Christ, c'est le cemr. Faites attention que
i l'esprit, j'entends le bel esprit, imiet pîlus (lu sien propre
a dans ce livre qu'il n'en tire ce qui s'y trouve. Ainsi, le
n bel esprit nous soutient que l'Initation a été écrite par u
p moine, et pour des moines, et qu'elle me regarde aucune.
e ment les personines du sièclõ. Et d'où viemit donc qu'elle
;t tue convient, dans tous les moents de ina vie, a mîîoi
il qui ne fais usage ni de la haire ni de la discipline, et qui
e maltraite mon corps le moins que je peux ?à de suis bien
ts peu du monde. Encore pn suis-je assez pour le voir tel

qu'il est, pour soul'rir de es duretés oi de ses sottises el
e poui combattre au moins mal (le mon Aie le combat
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journlier dé e iatwomme de bien. éomnîient se fait-il q e, c
sortant de cette p r1e toujours froissé et sauvent meurtri,
je le r'vicnne pas à, ce livre qifil ne M'oblige à renner
cn moi.ieI Dire qie je deviens humble aver ce livre.
c Serait mntir. L.es saints itéie n'ont pas une entirre

ersuasioi. le limlitté .\Mais j'ai une vue du mionde
puis juste plus nette et plhs trnquillej. roiais
volanitiers quîî e la va it et I aigir m'o tlf uent n pu,
moins le seus, et lie ei p cilicg: i ',' connme il s'apelle e
lui mnine, p Iilcus; ie renvoie à mnes semblables pldin
de la lonne volonté de a bonne volonté de les supporter
et le nie faire supportei par ix. Et surtout j'ai la
iestire de ion petit individu l'st-ce êtrem l e g 11 celaT '
IlMas N on; on est gncore à cent lieis de Il ebose
Séanpnoins, uor un séCulier c'est ln petit cotmience
ment. ou voyez bien que deè livre n'opre! pas que sur
des religieun, et qu'il n'a las été écrit pour 10 cloitre j
seulemnent. I' lgli, le c i trel e siècle, tout ce qui t

rie, nédit on ai t les dtachés et lin aîf airés, cent de
a cellule et ceux il e la place publique it, aucunn hoein n'a
le reur si irui. l'enltenidemîîenît si net la volonlté' si droite,
que cela le dispenve d'aller -à cette êcole de vertu si
parfaite de sainteté compatible avc la chair, de prîlete
séculi're ot résohutive. . On se laise tout lire par 'e
livre et principalell ent les choses qu n ne veuct pas out
qu'on ne sait ie se direà soi.mém On s coures à 1
ce bon disciple du Christ, sans penser qn'on est là
agenouillèdevant Ilc pius perspicaîe et le pilus n isricor-
dieux des colifrsseors. On lui débite Iounement ce
qu'oni n suîr la coisecience. Il vous fait chercher et
trouver dlavs îiime bien des peccadilles et îles lpetites
vileliies dont vous vous croiez exempt. Ah' il ne fait
pms bon aller à ce naifesseir, quand on s'est jugé hon!une
de bien, et uin'en est admnistréà so inm le l,'et
Il vous force à en rabatre teriblement j sais certain
apite v du livre IV de hnapo leo édition. De discus'

sione pr'opr'i nsex qui nIe vois laisse pas doIn'ni'
d'un somme hien tranquille, après qu'au l'a lu à la veille
d'un comuttion. et même en temps orlinaire. N'allez
pas à ce médecini ul on gen remontre pas dans sa

eathoo et sa t hérapeiutiquet si v'oIî ne VOUle/ ls
qu'il Voms aniie i li déclarer iiccdd tm'gdcrîl ,

Je cherche pourgqoi ce livre, en quelqueendroit que
je lovre, n'est si intelligible, et comment il e fait qu'il
a sitt rempli de sa ltiiiiére tout lintéiier d mon ine.
Est.ce qu'il se miet en frais d'éloquence tout expres prur
m ouiDi qui suis fnu lettré et qui ai fréquenté les écoles des
beaux parleuî's ? Est-ce qu'il nie prend par moîi faible de
lettré, essayant sur 'ioi la force des argients oit le
charme d'une belle diction ? Mais il ein at autant sur nu
hominme de nulle littéo'ure, pocrvu no cet homme soit
candide et bien disposé pou r la v'érite ; mais il touche et
il persuad îes fenîimelettes qui viennent à lui nvec ine
crance cui Dieu faite et cimuentéei aije b'soin d'ajouter,
avec la chaig desoucis et de umux sous laiquelle toute
créature huimaine gémit et se sent près de succomber.

eIteii d o nné si ol ui o(1 erati ests . Qlest-ce done,
lie ce discours dû l'Imitation qui est i'-lû.chii

counípréhoesilc ju i tot le monde ? Ni le rhétoriquem,
ni les poétiquIes ne ij us y oit prépars. la persuasini
'opbre ein nonscomnie d'llle-mm eîpar la vertu

immédiate des paroles. .de ne 'a pçois pas qute cet
homioinimeit évangélie, fasse l'orateur Ou si peu
que Ce soit l'homme h bile avec noi. Je ne le mois pas
venir' avec soiuartde discoi'r et avic les Iet dAns
lesquels toutbe u paieu essayee Ie pi'-ndr'.--7kEo
docea sJie Mrcpic borlm, sùieg gnalioem <uiiftfOruI
(Li'. lIfLchap. xuuD).-'ùs que je l'aiitu i, susa
lui J luitis gagnéI par tout ce qu'il sait île mnii ni eilx
que m ième et, d'une science plus spirituelle. Il
cherChe si pen Aîn'endormir sur les deux au trois atu'es

apitales dont j'ai à m'occuper ici has et qui sont, je
pensel de vivre en homme de bien de ne cesser d'avoi
guerre avec nies passions, et île tenur mes comptes à peu
prs mi net poit le grand jour du jn ement. Tant de
probitéet si peu de littérature, tant de vraie affectioin
o1ir ina personne, un souci de mon houe immortelle si
trévetiant et si tendre it une si vive apprihensiou que ce
eau destin, sotteuent cOmpomis par nai, ne s'en aille
il fumée ; c'est ela <iqui nie fait Ille donner à ce vé'ritable
uni, plus jalous que uoinième du totl lde d in étre et
enia santé inorale. Il In'avertit mi il ine réprimande

avec ume liauteur de reigion et de raison étonnante ;
et il ite me dit jatais ien qui mime chagrin" ou qui
m'offense. Il mî replit de confusion Sur le sujet dé
is fautes ;et il ne mn'acca ble pas lt poids dte ses
censtir's. l't sa charité est si grande avec moi que
e le- inets plus île itestire àI mes aveix. Ah ! il
'st bien établi. lui aussi dans la charge (le nêédecii
des ines. ('sIrsti.ç ncd'ius mncnar'ni. 'le ie lui cile
aucn de nies iaux iitestiis et celles îles pestes
que je es 1e nIois, pare, qu'elles m'ont passé en
untire, et q u'elles couîlentî du mnme cours que mes huii
ameuirs, il les renid perceptibles pour mai à légal des
seulsations les plus vives; il y met la pointe et les feux de
la douleur. Quel diagnostic profond que le sien, et vin

énie temps quel procédé suave et pudique! Ce médeem,
I'raimient céleste a les eux et le toucher de Celui qui a
guéri ma'eugle-né et qui a relevé la fenmne adultère
abatte dans la poudre iidu Chemn. Tu solanen pressur:e
liv. 1Il ch. vy Il n v a pas après lEv,.ngile <'où ce
livre est sorti tout hlon et tout vrai. une pliarmiacopée des
Aines coiparable à celle-là pour les propriétés, les verthis
et le mîélatge des simples. La médecine les corps fait
amgt parer r d'elle a uîjoti ]rd'il hi. et ième elle aIecto di.
telles capacités et îime domîiniation si nouvelle ndas la
inorale. dans la morale des nerfs, qtue nous potivons biei
de notre cpté aideî' unpeul in médecne (es espr'its et
les guérisoils cu'elle opère.

Il faut avoir été de la troupe des malades que ce bon
guérisseur a i'emiis sur pied, pour pouvoir se bien rendre
conipte à soi-méne du pauvre état lais leIquel il vous a
trou'é et de la sauté, hélas ! toujours précaire, dans
laquelle il voisa rétabli C'est.votre convelescence qui
lui est partimnlièreinent précieuse. C'est votre grande
faillesse qui inet en travail Ce prodigieux génie de direc
tion, et qui le retid si inventit contre les Mrechutes. Je
délie bien ii ho1nime In peu capable de se regarder
dans sofond Ije ne parle p as dn1i religieux pour qi
c'est [imle occupation et iiie veltI d'état); je prends l'un
des nôtres, n1 séculier, un combattant, in blessé de la
vie contentieuse ; et e le mets ai défi (le déroberqnelque.
partie que ce soit île sa per'sone an coup d'oeil et au
touîchier de ce maitre guérisseur. Avec lu il n'y a

r.imuaces qui tienneut, n fausse puder, ni nanière de
lui uarquer et de ui hi iarquur pas l'eniroit où ous
s0tre. Paussiligiouian llulm uiseras... Où souf'rez-vous .
Dans votre 'vanité ? La vait est le mal dut plus granld
nombre. 1 ousse partouit, comm la folle-avoine; et
partout, il tait mounri, la ionne hibe. Il a des
racines ténules et misérables, qui se nourrissent de riei.
Les vents enrépandent la senence par la campagne.
Vous l'ôtez d'ici, il reparalt par là.bas On le contrarie
et on le gêne bien in peu ; m'ais 'en nettoyer tout à fait
le c(eur, cela île se voit pai sinon quanil le cemur lui
mme a cessé dIbattre. oUs vivez malaisément avec
vous.mémé et avec les autes , l'entends par làqmue votre
condition étroite et pas beaucon p difti'!rente de la pauvreté,
vomis dephmit et vous umt. otre m.îismm, vore clze
vous t'est las, à proplement parsci ti lieu le délices.
Il y mtîtic ceci et cela, eft cutte acutr'e chose qui confine

m mat . est le défecteue qui y snrabonde. Vous
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regardez beaucoup chez votre voisin où l'on regorge de les uoyés à la vie. Al à e - ea le crovîz-muo,
tout cc qui n'est pas chez vous; il vous semble que .vots rentrant chez vous, et ne manquez pas a l'ouv'rir au
êtes dans l'indigence. Etvous % êtes en etlet par comn. fil, chap. mtx.
paraison, et par l'eiirovable vanité de paraitro à laquelle Vous Y lirez ceci lP»I f ci et accipicî tte l 'ie on
r'oui assiettissent les imtrs du temps, votre éducation im etrabis, Et il ajoute, tant il sait parler a piopos à
lihriale et vos grands sontinments. Votre esprit voudrait votre cieur et au mien I'ropter hoc uadura quandoqu, ie
bien vaquer à l'idéal et ne faire Ile cela; mais le domnes contrstabiin, 't . ma nlim, si silens portavrcris (liv. Ili.
tique vous tire en bas et vous exerce petitement. Voici chaI. XLIX).
que vous avez sur les bras ne grandefille pramulem (>i ! oui, vous crierez partout qu'on voms aassassin
/ilia, a dit''érence n àge d'être pourvue. Ele est belle dans votre droit, dans vos titres tquis, e, Ou s'en faut,
et saine. Votis l'avez élevée pour l'une de ces situations dans votre honneur. Nous soinnues ainsi faits, Qi'set 74,
moyennes qlui n'est ni la richesse, ni la pauvreté. Elle a qlne le cliagriin d'une affairie tmniporelle niaq uée ne vous
de fa religion assez, ce qu'il en faut pour vivre dans le arrache pas de violent et d'outéi t 1Et y a.t-il rien de plus
monde, et pas le plus petit grain de roian hdans la tête. plaintif et de plus déclanatoie quA notre amour propre,
ElIle n'a vu chez vous que choses honnêtes, raisonnables i uand il a reçu un coup fourré ? Contre ces abattements
le plus souvent dillicultueuses. Cette fille ferait une de l'nine (tous sont menionnès et spèciliés dansl'nmilatio
très-bonne femme, si cela constituait aujourd'hui l'apport et je ne n'atache qu'aux plus conuunvous ne pouvez
principal Cil mariage. Mais elle n'a pas de dot, ou elle en rien de vous.'ini. Vous roidiret ramnasser' vos Inmmu'scles
a si peil qu'on i'en parle pas, et (ue sa personne en parait à la manière des athl'tes d'OlyNmpie, c'est de la lastiqIne
comme enlaidie. II vous faudra donc voir cette fleur de d'école; ce n'est rien de plus. Allez plutôt au livre tes
jeunesse et de gra'ce se passer an bout de pen l'années. humbles, et faites ce qu'il vous lit. Il veut le vous
Elle ne sera plus même, pour vos yeux de pere, cette beaucoup moins et beaucoup plus que cette impertub-
belle jeune fille, votre sang et votre orgueil. A h ! les bilité de la surface ; il vous veut réd u it au dedans, pacifié,
temps sont durs et le siècle est à l'argent. On n'épouse entièrement tOurné vers Dieu et à sa discrétion. Serra cr'o
pus que chez Plutus et dans la clientèle de Plutus. Vous liberutnm c ad Deun sursuni erctu mi illiv. 1, chap. XVnî,)
supportez mal, pour votre chère enfant, cette disgrâce. Ne dites pas que ceci est l'atTaire d'un moine et non pas
Ce n'est pas, certes, un petit chagrin que celui.li, et il la vôtre. C'est bien plus la vôtre que celle d'un i nuine.
s'accioit de toute la malice avec laquelle le inonde on Lui, il est humile par état et il iaige un pain fait de la
parle. Votre cum s'en aigrit. Convenez que les établis, poussière de la terre. Le' monde ne coninat plus. ne
sements heureux le ces filles dotées, dont on vous rebat blesse plus cet homme nort et déjà enseveli ; sa clIair n
les oreilles, vous ont fait connaitre le mal de l'envie. Oui. lui est plus rien. Ne voyez'vous pas qu'elle repose en
depuis que vous avez regardé dans la inaison d'autrui paix ou qlu'il s'en faut de peu ; nais la votre est toute
vous êtes devenu un envieux. Ce poison s'est insinué vive et toute sensible. Par quoi n'est.elle pas chatouillée
dans votre ceur. Vous êtes bien à plaindre. Qu'ai-je à ou percèe? Quelles choses ne l'enflent ou ne la crèvent
vous dire? 1e suis aussi malade que vous, quoique d'une Une parole tombée des lèvres d'unî homme Iuissant vous
autre manière. Allons ensemble au même médecin. Il porte ai septième ciel ; ime parole désagréable de e
est inépuisable en remèdes et en soulagements. Il e. a nimiée hinnie votus est un coup de iassue. Ici o1i vous
pout vous, il cn a pour moi. il en a pour tout le inonde déprime, là ou vous joue. Ailleurs vous êtes traversé et
Tu soins su//icientissimus et solatiosissinus es [liv. Ii, chap. supplanlté par moins capable et mquoins vniritat que ous.
xxi]. Ce bol am11 vous manque le jour nêein où vous vous

réclamez de lui. Hier il vous disait "Je suis toit à
vous, disposez de moi." La bonne parole, et comme cela

Avant d'en venr à cette langue unique de l'7itatiou vous remue, quand oni est soi-lmicn un peue boionme
de Jésis ChristiDe Imitationle Chrlisti), à ce latin qui sonne et capable de sauter au cou des gens pour les remercier
le barbare à nos oreilles cicéroniennes, considérons, vous S'offrir à autri est divin ; avoir à remercier quelmil'uln
et moi, l'un des plus grands troubles et les plus constants est deux fois diviii. Quant iii l'ni ni l'autre n'ont lieu,
de cette vie-ci. Il a sa cause dans le mnie fonds de "c ionde-ci n'est plus qu'tun effroyable désert; et Vons
malice originelle que j'ai dit plus haut. Il nalt dui même n'avezpus commerce qu'avec des fantômes creux, sen
ferment d'envie. Voici un limme avec lequel vous vous blables à ceux le l'anitiqlte Elysée, outavec des iiniies.
rencontrez dans un endroit qu'on a disposé tout exprès riens ton cenir élevé I vers le Dieu qui est aux Cieux, "
our que, beaucoup de personnes y puiissent attendre, ixe dit Uion maît-e dais la science des Choses divines et
û iller ensemble d'ennui etensemblesécher d'impatience. humaines; et tout ce imauvais chagrin, qui procède

Cet endroit-là s'a ppelle l'antichambre d'un Grand. Depuis d'orgueil, iria s'abimîer dans la bienheureuse 'olonté le
les beaux temps de la nionarchie, le lieu n'a pas beaucoup Dieu, collime ces ruisseaux chargés de iiatières imupues
changé ni ce qu'on y vient faireI ni les airs ni les qui vont se perdre dans les eux d'un grand fl&ive, et qui
attitudes des gens. Comment se fait-il que vous soyez s'y dóchargent de leurs souillures. En ceci, fais-je acte
ici ? Pourquoi cet hiabit et ce linge blanc di solliciteur? de mysticité ? Non pas ;je chei'che la vérité suI 11oo:'
Vous n'aviez pas à vous déranger de chez vous. Ce que même, et je la cherche où elle est, L'n Dieu.
ous demandez us s est cent fois dû Toumt le monde _Ce discours de l'Initation i'en veut ni *ina littnîature

vous iet dans ce poste, et s'étonne de nic pas vous y voir. si j'ai beaucoup de celle-ci, ni à ina flnesse d'esprit, si j'e
Mais quelqu'un vous dispute la place;,il est ici avec vous; ai qulque peu, ni à mia science à sui poser qu'elle gale
et plus près de la porte par laquelle on est iitroduit dais celle. des plus savaixts et îîxe ar elle j'enbrase et
le Saitit.des-Saitits. Il connait iieîmx iie vous et depuis possède toute l'écoiioimne des mondes. A quoi doi c n
eongtemps la mnaison et ses êtres. Ild'anciennes fami- veut il de nia personîle ? A inox ceur. Et c'est le tout
iarités, avec les gens qui introduisent. Aussi est il de lxom1umx1e. Onu0uiç hoino co', a <lit l'Eritine Aucuxe

in troduit avant vous., L'audience a été courte. Il cn sort philosophie, ni l'acadéique ni la pripatéti ien la
radiciux d'uni pas précipitù, et, vous êventiîit de la basfue stoïque, ni l'épicurlque, n'est toinhée sul' ce foiids de
de son habit il vous fait un petit salut qui veut dire notretr', e s'est arr't'e à ce vrai substr'azilnii 'l'ouites
.'ai votre plaee, Vous venxez après, et l'on vous r'etient ont passé out'e ; ou bien elles se sont jouiées à l'eintoiin',
plus longtemps. C'est i'oni a beaucoup de pai'oles à vous 'cinm )i>cordit, pren-anît Ptre métapilysille poir
dire, de ces pai'oles par lesquelles on tchude 'appeler llomnie, Iour le sujet vivai'l Ell effet, par où, si ce
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n'est par le truir ai.je ouvertuire ces chose de l'imta-
tion ? C'est ui art de porsuader " d' au tr ordre " ue
celuii les rhétleurs et tout rmet puisant. Il li
procède point pair les raisonnements ; on pas qu'iles
îéprise, eti'î I l ' bsvd u in n saige ypui le
gouverneinent orinuire de la vie ; ilais coînune les
choses qu'il entreprend d nious 1tersuader De couporteît

ps o < ;oiiis de probbilite, et qu'elles doivent otie
c'0rt us ou n 'ètre pas (li tout, il t ti S'èvet ne pas à

Il se dispense du syllogisime et des enchaine
ts ingénieux diti sorite. Ilt c'est di pmieir cop et

p' î e vive illuminatiot dI dedais qu us convant
des v'rités dii sai 'l'el a été l'art d persiuadei de N. S.
Jeésuîs Chr ist durant sa vie morelle. C'est l'art i i disciîple,auteur lie llImitats"u. Lui aussi I il a des paroles de vie
eterelle.' A quel rhéteur, à queltc diaIec-tm ici Irions-
nits, quand il s'agit du la vie éternelb' ? Je ilii vol drais
aucun pour garant 'un liei aussi consil'ble ;je nit
nsquerts pas avec eux di cheveu de mna tête. Si nous
vus. approchez des Samtes lyettres avec une comprühwn

sMon autre que celle du eqteur', vosnapohrzjaniais
de ce vrai,â.imple et sulb.ugnatuL im vous y venez
av*ec de la science, ce ne SeA, paS avotre avantag,. Et
c'est imutilemnent que vous agiterez dans le vai de votre
exègese ce froment céleste. Il de s'in eitia le <jasdn
Pair tii brin de paille ou d'ivraie. Ce n'est pas pour rienm
que N.. JésusChrist qui voyait vemr uen ópucher

malleureux de sa parolei reiiercie son Pe îld ce qu'ill
lui a ptii de révéler ces choses aux petits de ce ionde."
Slutirquoi aux petits? Ce soit des ignorantsdes grosiers.
et néannoins ils entenden t e'imse is OUt été les
preiniers pris; et par où donc, si ce t pr le eii r

Vil

Venons euflin au corps neme de cette la ngue du llta-
tion1 à la àdictioni latine. Pour porter tout l'ordre le vérités
spirituelles, il faut qile ce latin-là soit bioi fort e q
r'ien ulu manque de e lui fait le bit latin. Ah sur
Co poiit noIs ne soimmes pas pou d Q'ug ious nautres
cicéromens et virgiliens. C'est It petit latin, tout ce qu'il
y a de pis Petit latin ait monde. il est plat, tout 'rès de
terre, du" dernier famnillier, disons dt dleriie' domestique.
Il va avec la granmairo, uand la gratiinaire est our
lui; sans la gramm air'o,< ai celle-ci le contrario. Et
dejuelquo amierèeu'il se com porte il est aisé, lotis,couîant,nimlcdienx a réciter, e air, mieux que cela,
translucide ' l'e'tndement.C'est di latin de boinnes
femmes. Celles-ci doivent cn attraper quellue chose,

pand pliazard elles y regardent. 'l'ant il et simpîé
de cette simplicité miderselle dont rien ne se perd ni ne

s'altère a passer par la versioýN dans touis les idiomies
modernes t Je ui peiise pas qu après le latin des Evami'

egits, celui de la Nulgate, il s'eu rencontre un aure qi
soit plus propre à rendre la vérité intelligile et a iqui la
revétenit d'un vèteîneitplus pur et plus hunieux, Il faut
Iien gi'il en soit ainsi, puisque la facilité qu'oni trouve à
faire passer' l'orgiuli de l'fniitaeion dans toutes les
languies a été la cause île la diffusion vrainit universelle
de ce divil, livre. Pour ne parler que les trad uctions il ti
j'en ai hies [les polyglottes un pourraient dire là-dessus
plus long lue mîîoil je lt ie suis pas médiocrement
étoié du pei de ohaugemnent que ce lati iaait subi pau'
le traIvil de la tiaduction. Il paisait avoir lutôt ti'éa lui or char'ge à puopre forinî di lîo qui le tradui i
Sait qu'avoir reçu li loi de cet idioie. Que dirai-je <le
cette traduetionon grec ancien et classique ji 51 deuil
Pure jsuiito allemand Geor'gi aiayr, traduction que je
SuRPpose ntr'e pas coie d<le beaiicotide iionde, et pastrs-l0? l Dans cette irion,léiqueuent très-cou
cise, le lat i se voit 1our

l hanlue de l'inventeur v est toute vive. Ce latin aue lque chose d icorruptil e et d'incoînmutable. Il a
es propriétés itrinsèq ues de vérités qu'il exprime, et

l'il Ui mR fa i t reevor par les canaux sec e ts de a oi etdt Uetimî D'où est ce latinî ? ' A qui J'auteur de
m'fitaion, ce latiniste si pauvret, l'a-t.il Pris ? Ce n'est

les aux Pères latins, dont nous avons aujourd'hui les
meilleurs extraits dans la puilicaîion de 'alibû .MS.
Gorinii, luîblication de laquelle un bon nombre de
catholiques ignorant lnuri nitiquités, ont fort à le
remenrcier. le ne vois pas, dans le Dk Iniaione Christi
trace de cette v·aiment basse latinité des Pères, je dis
vraiment bisse anupris de Cicéron et au jugencIt les
cicéroniens ; car elle it'a de vicieux chez es Pères que

éco rc Ue Ae nouvelle abonde an cimr de l'olivier
gr'1,et monte lu trotte au faite de l'arbre. C'est la
sive de la -roi. Ce mauvais latin, en passant, contnie
la dit passuet, iar es bouclles sacrées, et servant de

ehicîule à la parle de Dien, est redevenu du bon latin.
Il est d ouveanu et d'mIne autri maière ce qu'il était
sous le puple roin, une langune d'action, de conqute
ot de gouvereient Comine il a aidé Home à
l'universel asser'visseneut les corps, il va aider l'EgIise
nissalnte à s'assujettir les esprits Pour qui aime

la pure ioïlle des choses et qui sait la tirer des
imots. c'est uni beau et grand latin que 'celui des
Pei.ek O line le couîroinierait las dans nos concours
universitaires, et l'on auirait raison. Il fourmille des
solécisni de barlrismnes, de patois proviicial ai
siprne degré chez les l >res africains, de petits jeux
d'antithèses. de termes opposés les iis aux autres par
leus facettes, îue sais-je ? de toutes sortes de ba-baries
crues, et Is moins généreuses, à cause de l'idéal chrétien
qui est ladussous et qui pousse en, vigeur. C'est bie" lia
vieille lanîgue romaine. la inère <les nôtres, épuisée d'ans,
et lui ne produit plus que des fruits de vieillesse. Les
l'ères usent d'elle un l'état où ils la trouvent. Ce latinî-l
ni'est pas mauvais du fait de ces génies nouveaux, enfants
île la foi, hommes d'action, de dir.ectiond <le sacrifice,
soldats de la vérité,sque ad sanguinen jisqu'à l'eTusioi
de leiur san l est mauvais du fait le l'inéluctable
destin des nîations, et parce gque, les mours toinbant en

)urriture les langues v toibeunt avec les noeurs et par
les m Iurs.Nais a des idées nouvelles, sublimes, raison
tnables et régénérantes, tout organe est boit qi les aide
a se répanRdre et à se soumettre les ânmes. Voi là coimneiit
le latin des Pères vit et fructie dans sa corruption étant
pleim d'un esprit qui ie passera pas plus qlue le Christ et
ses promesses.

Je ne trove dans le De Imitatione Clhristi aucui de ces
reliefs succulents et aréables de la civilisation ronmaine.
Ici aucun eflort poin- bien dlire et Por se donner de l'o'e
r'otuundo: pas le plus petit tour de maître ou d'écolier îLe
rhétorique ; une ignorance ou une horreur absolue de ces
manières.à ; aucune littérature clez cet homme de Dieu.
La pile et la iiéditationm nie tienineint pas lieu à elles
seules dl belles-lettres: encore elles ni'y suppléent pas
nindio-eeLt. En tretenO-vous ui pou, si le cSur vous
en dit avec une peIronnet vraimeit dévote, et qui est sans
cesse encomiierce avec Dieu, et vous verre. quelles
lumières sur toutes choses jaillisst ic ce fonds 1pir et
tranquille. Donli pas d'homme de lettres dans l'auteur
de l'Initation. Aussi quel naturel et quelle candeur !
EIo nonnovilitrrarani, a dlit le psalutiste. ''out iotre
latin de 'nWMtation ne viendi-ait-il pas de la Vlgate, e
latcecltlJqatc, coimiRlO je lis danîs inte préface latine a'uie
édition des Psaumes (Versio cuiata et versio nova
MDCí). Et, oin ellet, vouis n'avez qu' passer des
Psaumes à votre Initatio Christi, et à faire s'entre-suivre
les deux lectures ; vous vous sontirez connue êmigiruué
dans ces Inîmies penîsées et dans ce inéme latin, petit
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commun, populaire. Vous ferez peu de différence entre
l'un et l'autre discours, si ce n'est que celui de l'Imitation,
dérivé de la bouche même du Christ, se ressent plus
pleinement dé cette dérivation divine. Il a les mouve-
ments, les transports et les gémissements séraphiques du
roi-prophète, s'accompagnant sur sa harpe. Il a surtout,
et il a sans mesure, les tendresses de la loi nouvelle, de
la loi de grâce, les embrasements du divin amour, et
mille traits de ce Verbe fait chair qui est venu lui-même
parler aux hommes. Entrez un peu dans le contexte de
l'Imitation, et vous verrez, par ce qui est du psalmiste et
par ce qui a partient à notre auteur, comme celui là
donne en que lue sorte la note à celui-ci, et comment ce
dernier la redit, l'étend, la vulgarise et la met à la portée
des simples de ce monde. Nul n'a mieux connu que
David notre misère et les racines de cette misère, les
quelles plongent dans notre limon terrestre et s'en
nourrissent. Nul non plus, avant le Christ, n'a mieux-
connu et marqué aux fils d'Adam le principe de réparation
et de sainteté qu'ils portent en eux-mêmes, et qui contre
pèse la vilenie de leur naissance charnelle. Ce principe
et ce moyen, les deux ne font qu'un, c'est la prière, aussi
naturelle à notre âme que la respiration l'est à notre
corps; si bien qu'excepté chez les brutes et les impies,
" ce gémissement de la colombe " ne cesse en nous
qu'avec le souffle de la vie. Etre, c'est prier, si de cela
même que vous êtes il suit que vous êtes misérable et
dans le besoin. C'est notre condition mortelle qui fait de
nous des plaintifs et des suppliants. Qu'il lève la main
en signe d'ffirmation celui qui est dans une telle affluence
de toutes choses qu'il n'a rien à demander à Dieu, rien
pour ce corps, rien pour cette âme, compagnons insépa-
rábles dans la peine, la joie ou la coulpe ! Le psalmiste
est le père de la prière, de même qu'il est l'exemplaire de
la purification intérieure par le feu et les larmes de la
pénitence. Et la prière elle-même qu'est-elle, sinon un
acte propitiatoire?

Elfe se produit partout dan.; rImitation : ici, nette et
précise dans les termes, et spécifiant son objet, ce qui
exclut l'éblouissement mystique; là, marquant au bon
guérisseur la blessure du cœur encore saignante ou mal
cicatrisée; ailleurs, perçant d'un regard les voiles qui
nous cachent la lumière incréée, et tirant de l'aile vers
les cieux des cieux, afin de se reposer dans la maison du
Père: Ad volandum et pausandum in te.-Et ca petit latin
nese donne pas plus de mal que vous voyez, pour nous
dire ces sublimités. Nulle part il ne se travaille, ne se
guinde et ne se rengorge, soit qu'il nous retienne sur la
morale commune, soit qu'il nous enlève vers les sommets
de la science sacrée et des comtemplations éternelles. Il
est tellement le latin des choses, et si peu un latin d'orne
ment, que là où vous craignez qu'il ne manque aux
choses faate de termespropres et adéquats, comme parlent
les philosophes, il se fait barbare, et il ne montre en
aucune occasion plus de génie. Par exemple, sur le sujet
de la nature de Dieu que l'esprit humain s'est fatigué à
définir, ce latin De mitatione Christi dira suficientissimus
et sotatiosiss'lmu. Deux barbarismes d'un bon calibre !
Oui, mais quelle définition satisfaisante de l'Etre un et de
ses deux attributs les plus essentiels et les plus excellents i
Il se suffit à soi- même, et il est infiniment bon. La naïve
métaphysique, et si pleine de son objet ! Elle contente
les es gens, et elle ne méconteMerait pas les philo.
sop es eux-mêmes. Et comme ce Dieu " de toute conso
lation" est contenu et se fait goûter dans ce solatiosissi
mus! Nous rencontrerons, ailleurs un nihileitas, -in
profundum nihileitatis mer. Cela n'est-il pas bien trouvé
pour dire tout notre néant? Et ceci, touchant l'état des
bienheureux, ou la claire vue, et ce qu'il nous est possible
d'en préjuger dès ici-bas, dans cette maison de boue
" De claritate in claritatem abyssalis Deitatis transformati

gustant verbum Dei caro factum [liv. IV, ch. vi}. Voilà qui
est bien haut pour nous, et d'un trescendant à donner le
vertige! Oui, si votre raison prétend à s'envoler toute
seule vers ce bienheureux empyrée, et s'y établir comme
dans le lieu de ses raisonnements; non, si elle veut bien
que la foi la prenne sur ses ailes comme l'aigle fait ses
petits, et la porte jusqu'au seuil de ces demeures lumi
neuses où l'on goûte le Verbe tout pur. Mais n'est-ce pas
que ce latin a une précision théologique et doctrinale
étonnante, et telle que l'illusion en est absente même
à ce degré du pur intelligible, et qu'il est licite à notre
logique ordinaire d'atteindre par voie de conséquence "à
ces adorables idées " et d'en appréhender quelque chose
dès ce monde ? Apprehende vitam -ternam.

Je ne me lasse pas de ce latin. Il me donne contente-
ment sur tout ce qui est de spéculation et de pratique. Il
dogmatise sans dogmatiser, et pour le cœur toujours et
uniquement, comme dans le liv. IV, De Sacramento, Du
Sacrement des Sacrements. Il me. démontre la Présence
réelle, sans y employer les formes et les ergo de. l'école,
mais en m'y attirant par la foi, par le sentiment de mon
indigence naturelle, par l'infinie simplicité et tendresse
de la parole opérante du Fils, le dirai- e? par une beauté
presque visible et saisissable de l'obet du sacrement:
" Habeo enim te in Sacramento vere prxsentem " (ch. xi).
Tant de foi m'épouvante pour l'homme, si c'est folie que
cette foi. Mais comme " ceci " m'est un réconfortant et
un " viatique " en cette vie et pour m'acheminer vers
l'autre, et que je ne m'en trouve pas moins sain d'esprit
avec un goût plus vif pour mes devoirs et pour les choses
honnêtes, je dis que la foi, poussée jusqu'à cet acte
incompréhensible, n'est point folie. Et je m'en vais de
table, dressée pour les ignorants et les doctes, ayant tout
mon entendement à moi, et le cour abîmé dans les bontés
de Dieu.

Bossuet a écrit sur "la Présence réelle dans l'Eucha-
ristie " vingt chapitres [Méditations sur. l'Evangile] de con- -
trôverse haute, serrée, et j'ajoute victorieuse, ou bien la
vérité n'est pas la vérité. Il y met à néant.li grossireté
et l'orgueil des Capharnaites. Cela s'adresse aux esprits
contredisants et durs; et s'il en est parmi eux qui, ayant
lu et relu ces chapitres, tiennent encore pour leur propre
sens contre le littéral de l'Institution défenlu par Bossuet,
ils ne sont pas peu opiniâtres. Eb. bien, le dernier coup
de la persuasion ne me vient pas de Bossuet. Jabats ma
raison sous la parole du plus grand des docteurs de
l'Eglise. Mais mon cœur se rend tout entier au discouru
tendre et brûlant de ce pèlerin d'Emmaûs qui se souvient
de la vive voix du Christ, et qui a reconnu le Seigneur à
la fraction du pain.

Coup d'oeil géaéral sur le Canada.

okoGaRlPHI, 5TAT1IsTIQUE, POLITIQU'E, FINANCEs, SANQUEs,
PEODUCTION, COMMERCE.

(,uite)

Noua voudrion3 pouvoir ajouter à ce travail une exposition
- détaillée des produite naturels du Cana4a, et parler des indus.

tries diverses, des commerces nombreux et des moyens de
transports multiples auxquels ils ont donné naissance, soit
pour les rendre vendables, soit pour leur trouver des marchés
au dehors. Nous sommes toutefois forcé, faute d'espace, de
borner ce que nous avions à dire là dessus A quelques indica.
tions générales à y revenir une autre fois.

Les produits naturels du Canada sqnt: le bois, le pétrole, le
tromage, la potasse, le poisson, les viandes salées et fumées, le
charbon de terre, le fer, le cuivre et l'or.
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l'annéto dernière, la ville (e dMon tral a reçu plus oti n uiil. Si On ajoute ce chillro les exporiations des produits d'ri.
lions et demi de loisseaux de bl, lont la lrerque totalité a gime étrangère, do l'or et de l'argent ainsi (lue celle provenantpassé à l'étranger, 8 millions de boisseaux dû mia-, dont les delt provinces du Manitoba et dle la Colom ie Britannique, on
nfiiÇsièmesO5 ont pris le 1mênme. chemin; I milien 112 dc heu. arrive A un it ro total dle 453 millions on chitlres ronds

a d poi,120,0O boisseaux torge f3p boimaux Ainsi 4qu'il arrivo dans tous les pays nouveaux. lo chilre de
d'avoine8,32 0 arls de farme. mportations au CS2nada drilspasse de beaucoup celui de ses

l'os bois cde construction et ébèni.terit constituent une des exportations. Nous avons dèjô dit dans le courant de cet
brauches les plus importantes de la production du Çà n ila article quo dornier clovait A pre do 952 millions do francs
penlant l'année I S72, la provmece d'Ontgri et. p e : pour l'année liacalî, 1871-71!. Sur cette somme, le commerceo
Qutélbec ont .portI n p ianh, madriers et autrls, 7: moil de0 lia l"mnce bien qun voie de progrès et de progrès sensible,
lionsde pieds, testIns A plus dW 35 millionsii do I'ntnes. la est encoire tr s.faible j pendant la mnoi-e année il %'est .levé A

>tatsUma ont les grands consom teuîri de hs ti anala. 9 49S,531 franse, tandîis que pour l'Angleterre il atteignait en
ils figurent pour où 0;1> dlans le chuimre total des exportationo cliti'es rondu l25 millions et pour les Etats-Unis IS0 millions.
et lu',mI('riq u tit: Sini pour 3 lp Q;O< Ieiliment. Il e4t vrai qn le commerce direct entre la France et le

la villeI do Montral trouve dans la pri-paration et l'exporta- Canada n'est pa0 le commerce réel. Celui-ci embrasse, indé.
tion des viandes salées et fumées loi elinent d'une uî'lustri pendattmient <lu comnerce direct réuiltant des statistiques
et d'un comîmnerc" la fois coni dérable et fructueux Pendant| ollicielles, un cormnerce indirect par l'Angleterre qui no laisso
Tannée 1871-2 l'oxportation de cet article a îatteint lu' chqlrfe pas d'èr connsidénlle Toutefoise. les profits pour nos négo.
de 2S 00X0 barils sur lesq1ueltts 00 sortitient de se, altoirs. ciants et producteurs en soit aticetées de toute manière ; ils le
Pendant la mmne période la tbricationi dua li"urre et du sont par les prèlèvements d'intermédiaires, et l'augmentation
froigedeux imdistries naissan teont fourni A l'exportation des fris de transport et de manutention qu'occasionne la voie
19 muilions de livres du premier article et 17 millions dhû secon indirecte ; ils le i.onît encore, et trèsnotablenent, lorsqu'il

fLa pche forme une des priucipales richese di C aa OU s'agit dei no vins t eaux de vie, les deux principaux articles
trouvera dans le talileau suivant, et dans ses quatres priciales do no exploitationian Canada, par l'altération et la falsification
î.rovinces, seulemeit la valeur ti loisoiî pon chIt et v(nl ain i e ses articles Coniti. en des mains étrangères, ce commerce
que l'huile en provenant. indirect constitue d'ailleurs une perte de fret par nos armateurs.

Si le comnmeuco de la France est en progrès d'une manière
doouvelle absolue, il ne l'est pas relativement aux autres pay. l.oQuébec.......... .m......ô 6 945 unouvenent commercial de l'Allernagne aVeC le Canada, parNouveau -Brtin w .ck.. 92.7.....25 exempl, constate à notro déaventag, une diflirence tres-ti............ ................ notable. Ainsir tcaulii que les exportations do JI'Pllemagno en
1872, augmentaient <le 62, 53 0O0, celles le France ne gagnaient

Fir. . î Sà 1, 1 5'< Ilue 413 /0, ce qui constitje en faveur <le la première une ditlý'
Voici dlonle un produit, u seul, lont la valeur ,'t chifre dtia rence (I 17 'z2 010 . Pour les importations, l'écart est bien

par 48 millions, sans compter lem pcherie de l'le du Price autrement conderable Les airticles tie provenance canadicnie
douard (titi vient dIo 'amexer et ellien autrenentinipor. entres en Allemagne pendant la mhme période accusent un

tantes, le l'iedo T'errNetiveo qui, tri. phiblement a n accroieient de 123 Oj, tandis que pour la Fance laugmenta'
nexera dans un temps assez prochain. ( (le 34 0

Le Canada possède un grand nombre <le puits A pétrole doînt VA leinagne sest ,déjà empiréo au détriment de la France
une bien faible partie,. seulement, est eil état d'exploitation.: d'une partie des marché canadiens- et elle est en train de
On évalue A 30 millioIs le capital employé A l'extraction dhu nou ,supplanter pour les articles de mode et de fantaisie
pétrole et LN millions de gallons 'soit 80 millions de litres qu'elle expédie clans les provinces di 'anada pour une valeur
environ, la qualitit6 fournie e'n 1 12 par les puits sur lesguels moindre encore, mais en un volume plus conmi<érable que ne l
on travaille. La moitié au moins, <lu cette puantitése.t! fait lat France
millions de litres ont pris la route de Pétrangor. ".. "". """. "'". """:". ". "."""."""".

Nous ne croyons las ios écarter de lit verité en disant q Qu'il nous soit permis, en termimant, d'appeler l'attention de
lo Canada avec son imtnenso territoire, es climats diver, on 'industrie fran nio sur le rôle considérablo qu'ulle pourrait
sol, sur bien dles points ravagé par des convusions volcaniquies jouer au Canada si elle se décidait à y établir <les succursales et

est, au poi:it <le vue imnrulogique tomt aimi rich, toit ausi A entrer, dans la voie de 'émnigration industrielle Il n'y a qu'a
bien partagé que les Eit. Uis. Malhtureusement sa popula. jeter les yeux sur les articles désignés plus haut, pour se con-
tion ne s'étant pas.accrio lans la même proportion que dansco vaincro que nois lbricaints pourraient, avec bien peu d'efflorts,
derni' ays ses richesses minérales sont encore, n graundo entrer on lutte avec les Américains, pour les mêmes articles et
parte imconnues, ou inexploitées.Dj plusieurs travaux, leur faire concurrence sur leur propre terrain. Le Canada,
fort Intéressants ont été faits ci vu de les mettre en lumite. mnoum.s bien outillé imdutriellement quo les Eta.ts Unis, verrait
Le gouvernement pousse nvec zèl' et' intelligence ses recher- avec plaisir venirA lui le nouvelles industries, ou s'agrandir la

chés dansi cette direction et a chargé plusieurs géologues <lui mphero de celles qu'il possède déjà. Xous n'avons pas do doute
soin dlo dêoeoivrir et de d rniro les gisemenîts ninéralogiques <pi iio pour favoriser ui pareil mouvement, le gouvernement ne
existent sur difrierots psoliîs. Les rsultats conmmius et publiés vint en aide A celles it lui paraitrait le mériter. Du reste la
fourniraient utiere A 1 lusiturs voliies. Disonus, en plassant chose n dléja lieu pour <le ce tains commerces et nous lisots
que le Canada possède un rand nomiro do mins ldo charbon dans le% journaux de Montréal lannonce <le deux maisons du

et d'immeises lits, carboniferes encoro inexploités, faute l Midi le la Framnco qui viennent <le fonder des succursales dlans

moyens de communication. la'provinco do la Nouvellcoso cetto deriière ville. Nous apprenons, ci outre, que plusieurs

possèdO C elio seule,' ei état .d'oxploitation, 2 mines le char ouvriors do Paris partis pour le Canada1 il y a deux ans, ont
boit, 30 milles d'or, 2 mnines de 1'r, une mine <le baryte, n été assez habiles on assez houre.ux, poiua s ir A our compte
mine <le muanganèeso, te. ' Uie dimino:de nunles dl'or, plusieurs et organiser de petites industries. Co <ue nous proposons ici
laines g de cuivre et <e for somît égalemnt pmi les est nuaourd'hm pratique sur une éche le réduite et n'a rien
mies provimvres de for et. dgaion <nlop n d'insolite. Nos industriels auraient tonlc qu'à pénétrer dans
eux provdcis e Québec eo d Ontario. unt terrain cin partie defriché. et à examiner la question sur les
Des proluitst uo nous venonsi. e lo Catnda a lieux. Nous sommes convainccu qu'ils cii reviendront tout A

varettr exprimé tans 187o73 finitr fait convertis à nos idées et qu'ils ne tarderaient pas une fois
vleeu xprm s tableau svatt bien renseigiîés, A fomider auCaiad des établissenemîts qui,

Produit, les minons................. Fr 25,54i,895 appelés A grandir avec le pays, peuvent par cela meme compter
(des pêcherics. ... 23,731,075 sur titi avenir des plus prospères.
les forèts ...... 7 0 ........ oF

Bétail, beurre et freomage ...... 40 735
Céréales . 7...667. w .. t.oun. Ire techn m .. lquie.
Objets fabriqués 0...5....... 14,(085

Objes dvers.......,....*.,S,921,620
Co tructions nmais Quidncs . *> dernier numéro la

Notils d unîdClo n ite
Pr 01,-17520 ptilmlicaLioli d'unl dictioninaire teoclumologiqJue qjue ilotms
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ursuivrons aussi rgulièreilent quî'il nons sera possible.
Ce n'est pas une ctuvre d'tiil gran d mérite, puisque c'est
presque d'un bout à lautre un travail de compilation.
1Nous avons nisà contribution Littré, Ilescherelle, Potvit,
P'Académie et Landais que 11outs avons reproduits avec
quielques modificatiols. Nous avons cepedant la cons-
cieice que cette compilation nie sera pas sa:s liité.
lDans un pays comme le nôtre où deux nationalités
différentes vivent ent contact jourtialier, les langages se
inlent et s'altéretit réciproquemenit ; lu plus fort entral-

tnnt généralement le plus taible. Nous ne somues pas,
plus que d'autres, à l'abri do ce daiger, et il est facile de
constater comîbien l'iinglais s'insitile chaque jour dIe plus
en plus dans notre laigage. L'igriculture, la marin ,
les arts et ilétiers sirlout, tireit ei gramde partie leur
vocabulaire de la langue anglaise. Ceci vient de lhabi.
tîide d'eintendre, d'abord, et puis, priticipalment de ce

qlule l'onî igiore une foutle (le terIes n1on veaux que le
progrès a créés, depuis la cotiqtète, et qui tic sont pas
parvelius jttsg% nous.

Notre intention' est donc de inettre sous les veux de
nos lecteurs, les termes oubliés et les termes notiveaux,
afin qu'à l'avenir nous ne sovons pas obli.;s d'avoir
recours aussi coistamment à uie langue étrangère. La
langue est uin héritage sacré ; et il nous semble que
travailler, même dans la plus humble mesure, à conserver
cet héritage, est le devoir de tout bon citoyen.

A1LEoN, s. m. Serrurerie.-Partie d'une liche qui entre dans
le bois comme un tenon dans sa mortaise -Marin. Morceau de
bois que l'on ajoute au gouvernail, pour en augmenter lelet.

AILETTE, s.f. Arch.-Avant.corps ajoutà A une aile (le bAti.
mont et moins grand qu'une aile.-Pièce qu'on ajoute sur le
côté d'un soulier, d'un bas ou d'une chemise, pour servir de
renforcement.

AIN«ÂA, s. nm.-Ganse dont les pécheurs se servent pour atta
cher le bord de leur filet sur une ralingue qui la borde.

AINE, s.f.-Pièce de peau de mouton qui sert A joindre une
éclisse et une tZtière dans un soufilet d'orgue.

AIRAE, s. m.-Angle que forment les ailes du imoulin A vent,avec le pian de leur circulation.
Ais, s. m.-Planclhe de bois.
AJoINTEn, v. a.-Joindre des tuyaux ou les planches bout a

bout.
AusTA E s. m.-Action d'ajuster ensemble les diverses pièces

d'un mécanisme.
AJUSTER, l. a.-Accommoder une chose en sorte qu'elle

s'adapte à une autre. Rendre juste, en parlant d'un tuyau
d'orgue, d'un diapasoni etc.

AJusTuREt s. j. Marechalerie.-Légêrc concavité doninée au
fer pour qu il soit approprié au pied.

AJUTAo ou AJUToIR o AJoUTouî, 3. ni', Ilydraul.-Tuyau
court qu'on adapte à un orifice d'écoutement pour en au nen.
ter la dépense en détruisant la contraction de la veine fluide.

ALANot1a, . in.-Bouche ou foyer placé à la base d'un four.
ALAnoUEnL, V. n. Mar.-Prendre le large.
ÅLLNE, j. f..-Poinçon de fer pour percer et coudre le cuir.
Aitsst, v. a.-Polir la surface intérieure d'un objet qui a été

forè.
ALÉSOIR, s. n.-Instrument qui sert A aléser.
ALEsTEn, v. a. Mar.- lendre plus léger un bAtilnient ou soi,

gréement.
ALETTE, a. f. Cordonnerie -Cuir cousu à l'empeigne d'în

soulier.
ALkZE, s.f. Menui.-Planclhe étroite qu'on ajoute A un

autre pour l'élargir.
ALioNE, v, a.-Ranger sur une ligne droite.
ALI sEL*s, v. a.-Agrandir le calibre d'un canon.
ALLIEMENT, s. m.--Noud de la corde de la grue.
ALLONos, s.f.-Piece ajoutée A une chose pour 'allonger; o

dit. aussi rallonge.-Cordonn. Mlorcenu île cuir qui se mo
entre le coucho-point et le sous-bout.

ALLUMEPLLY, s.f.-Fourneau do charbon.
A LLUm,11 s. .- Petit morceau <le bois allumé dont on se ser

pour éclairer 'intérieur d'un four.
Ar.3IELLE, s. f.-LamO (le couteau (vieux).-Mar. Petit

plaque do métal qui garnit la mortaise lu gouvernail.
ýALUMIBi v. a.-Tremper une (étoffe dans uno dissolutiod'alun, pour que la couleur y adhère.

Amru':an, v. a. Mar.-Emnpoigier une voile avec vigueur pour
la sierrer.

la e.tum, s. .Mar.-Bouée ou balise.
M.- -Cordago emnîployé au service d'un navire

.Tn, r. a. Orfév.--iendre iait, ôter lo poli.
.n.AoTG s, s. mi. Charr.-Opération par laquello on garnit

uno roue d son bandage ou d un cercle qui ien tient lion.
MNau, s. - La peine et les frais pour imener, voiturer

quelque chose
A .w Nai, r. a.-D)ébi ter des b'oi de chîarpenîîte. iôîAmón'r

unt arbre.
un ri , r'. e. .31ai.-liare, descenidre', ab'aluer. Am iener li

voile.
A Esen, r. u.-lItendre plus mllenlu. Amenuiher une,

planche.
AxactI.ON.NCiun. r. a. Agr.-3Mettre les foins 'les paille eni

meule, pour les conserver.
ANowi", r. a.-Donner a ferme, synonimo d'an'mer.
Ao, . ,n.-Le haut d'une rivière, - oppartoi ias

qui est dit aval. En amolti, au-dessus de.
Axones.f.-Dissolîution d'or, d'argent ou de platine, danî

laquelle on trempO les ltancle.s, laines ou vases de cuivre qlu'oniii
veut plaquer.

Axlonçoir., S. it. Menis.-util dont on l se rt pour cim.
mencer les trous.-Ebuiclhoir est plus usité.

ANonm, r. a. àtar.-t tir un bâtinent sa vite4se, p.tr un
moyen quelconqîue. 111

e lcon î'ur. I'asser sur la m eule, niguister, afliler.
Asttru, x.f. Mar. Cordage fixant le poit d'en bas, nonia

point d'amure, d'une basse voile qui se trouve au vent. (Voir
écoute.)

AMîantt, V. a. Mar.-Fixer P'amure d'uno voile selon l'iîtle
qui lui fera recevoir le vent.

Axeir s.f-languiette mobile qui ouvre et fermo alternati
veinent .e passage E lair dans un tlyati où on la fait vibrer.
l'a.che d'une clarinette.

Axicua, r. a.-Mettre une anche à un inatrument.
Asxcu-, s. f. Mar -Instrument de fer A deux dents ui'tion

laisse tomber au fond <le l'eau pouir fixer le navire.
ANcina, v. L.,-Jeter l'ancre. r. a.-Ancrer un navire.
Axo^iLmv, s. 'l.. Mar.--1etit cerceau disposé en forimo

d'anneau sur la ralingue îles voiles triangulaires.
A s. m. Agr.-Etendu que le fautcheur peu faucher de

pas en pas.
ANoLET, s. 1i. Arch.--Cavité à angles droits glui st*pare li

bossages.
Axonos,s.mP.-Petit coin qu'on enfonce dans l'oil du narteau

pour en assujétir le manche.
ANGUILLE, (.f.-ieces de bois qui font partie de l'appared

en charpente, destiné A faire glisser un bâtiment qu'on veut
lancer A l'eau. On les nomme aussi couettes.

AxociLLan, s. mli. .\lar.-Se dit des canaux qui règiieit a fûid
de cale, î'L côté de la carlingue, pour conduire les eaux 4% la
pompe.

ANNr.u, s. tm.-Cercle de métal ou autre intière, siervanit A
attacher.

ANN:ten, v. a.-rasser un anneau au groin <les coclhois, poir
les empêcler île fouiller la terre.

ANounDin, t. n. Nlar.-Veiir du nord, en parlant du vent.
ANsE, 3. f.-artie de certains ustonsiles qui sort àIes îporter.
ANasin, v. a.-Garnir d'une aLise.
AsErTT, s.f. Mar.-Ourlet do voiles.
ANsiEcT, f. n. Mar. -- Levier lont l'extrémité est gainio

d'une armature de fer.
ANTENNE, s.f. Mar. -Vergue tresinclinO et ix0e mai nft

par le tiers inférieur de sa longueur.
ANTQul:n, v. a. teliure.-Eijoliver la tranche d'un livre, A

l'Pantique.
ANToisun, r. a. Agr.-Mettre clu fumier en tas.
ANTOIT, 3. in. Chiarpenterie do Mar.-Sorte do levier coudé,

ci fer, et pointu par une de ses extrémits,
AirtquA&ouî, a. m Mar.-Action d'aoiquer.
Aiquan, v. n. Mar.-Lo cable l l'ancre apique qu1 an il

t1commenco A étro perpendiculaire.-v. a. 0isp4osr los voies
d'un bâtimemt A peu près verticaleiîmeit.

ArLATPI, v. a. Mar. - Répartir les matelots sept par seLpt,
Pour manger nu mmo plat,

ArranixrLA.miLoR, s, mii. tiond'appareiller.
eAii nxîîit L.nî, v. i. Mai.-Mettro a lia voile.
A PPLqAo', s. li. Tecli.-Action d'appliquor qullluo chose,

pour P'oriemaent ou la solidité.
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AiroTma, s. me.-Dernier foulage des cuirs avant de les tsT'Qula, I. u.-Usser avec 1'astie.
passer au suif, ATTELLE, (iui entoure le collier 'un cheval do

.\rnfT ott AR s. nS . o'I'onîll.--Petit Coin do bois pour harnais.
serrer les parties d'ui tonneu. v. 7. terre ou gagner terre.

ArriteToin, I. li -Sollo de bois A l'usago du potier d'étain. à. ni. .Mr.-Action <l'tterrir.
Anoenson, a. m-.-Otàvrier qui amèno le ois à l'endroit où ATîIM, S. 1.-Le bois que les brasseurs mettent sous la chau-

l'en construit un train. dière.
Ar s..--Pie lu tour sur laquelle s'appuie le ciseau. Anîrtî'ups, Y. f. j. ýLar,-Cordage destiné à as.ujotir mnon.

AriiU s, t. ».-lagnitte sur laquelle le piclntre alpluio sa tilt ojt lais en mouvement par
il'tiil. Au1ua ,.Cîreîîîc~lnh refendue doit on fait

Arrev:L, s.f. Mar.--Etat t'un batiment que la force du les panneaux.
Vent uainentnt dans une position inclinée. Ac,. et qui garnisý;ent les roues à eau d'un mou.

Araxcn, r. a.-Mettre le drap sur un rouleau pour l'allonger lin.
en l'étirant. A. li. Sorrurerie.-Pièce rivée nu moraillon de la

AsEn r. a. Arch.-Mettre <le niveau les parties d'un intur serrure, et dans laquelle passe le pêe.
ou d'un batiment. ,r. f. Serrurerie. -Moraillon sur lequel sont

AnnuaiL.Tn:, .J-Doublo laine élastique d'acier a l'aide de rivés un ou plusieurs
laquelle l'ouvrier n'a pas la fatigue de presser la lime sur la AuanZ, S. ig-Bois nouveau qui se lorme chaque aimée entre
pièce qu'il travaille. l'écore et le vrai bois. Ou dit aussi aubelle et aubour.

Anaxuor, ou Arbelav, s.f.-lane de fer aplatie pour la Auci it hémisphérique percée dans la tète
fabrication de la tale. du mouton destIn(&e à faeonner la tète îles épingles.

Anans, s. mes.-Arc ou principlie pièce d'une roue ou d'une .f -'aisscau & bois Ott <le métalemployé dansdivers
machine. nuétiers.

Ancs. li. Arch.--Courburo de voûte.-Charronnage. Arc <la Aduieo, v. 'l'cclin.-Creuser en gouttière une des surfaces
carosse, are formé de deux pièces do fer qui joignent le bout d'un morceau (le fer plat.
de la flchîe à l'essieu dlee potites roues. kVG>ýT, a. Y)i. Teclun.-1'extrêiité (le la trémie <'un moulin

AncDEi, a. /. Arch.-Otiverture en forme d'arc.--'Parîtia <e par où le grain se distribue sur les meules.
la rlîasse <'une lunette qui emîbrasso le niez- Acî:îqu', adj. Mar.-Voilo aurique, qui a quatre côtés, ou

A YA, sf..-Crali rouge dont se servent les charpentiers ralingues, sans être le ferme carrée.
pour tracer leur ouvrage. L dr. Marino.-Vers la partie inférieure d'une rivière.

A:c.i.sr, s.f.-Nom <les deux pièces de bois qui enferment la l,. le courant d'une rivière.
roue d'une Av.oiiil», s f. Borrel.-liêca de harnais ui sert A retenir

An.c-inouLOTAxT, Y. Pi. Arch.- Constructioin extéri uro qui se li voiture duîf, les descentes. on dit ici aculoire.
termine en forma de demi-are, et qlui sert à soutenir un mur. v. a. - r e voie <leau, Ia boucler
Charpent. Pièces dl bois qui servent de soutien. provisoirement avec les tampons.

Anc.ioCTrr, r. a.-Fortifier au moyeu d'uîn arc-boitant. Avi: 2 r. nlt les bords d'une pièce de l
Ar.c.u, s n. Laiton.-Fil d'arclial. OU (le lerblanc pour l'asseiiilîer avec un autre

AncnL'T, 2. il.-Ar dont les ouvrier.; se servent pour percer A% .
oi pour tourner. Petite scie e til <ile fer ou en laitoi pour Aviver une poutre, la tiller A vive arête.
couper le marbre oi les pierreg précieuses, Avîyoîîî, s. m,-tjtil dont les doreurs se servent pour étendre

Anaiunî, S. f.-Pièces de mienuiserio enl formîo de cofre qui l'orsont placées devant les manutes d'ain moulin. iiialgsuiiê.
Antcil.riREs, s.f. pl. Charpent.-Pièces (le bois ciitrées et

tournant eur place.
AncoT, s. mn. Fonderie -Parties do métal tombées dans le Jcendres. JUN LB 'NTUTO ULPE

AnaiLLox, s. ni.-Pointo qui sert A arrùter la boucle.
Aanrnf:n, s. i. Charpsent.-Los arrétiers sont des Ipiéces dlo -

bois qui partent des angles d'un édifice, piour donner au toit
la forme d'un pavillioi

AnxioN, s. in.-Pièco du train d'uin carosso o'il attache le gros
bout du timon.

Ansiuni:i, a. rn.-Colui qui fabrique ou vend <les armes. ilumllisi
An<oiDr, s. f. (Aucien noin do l'hirondelle). - A queno

d'aronde, se dit d'une charpente dont. les joints sont. on forme uîi:f roi3 sagest
de queue l'hirondello. N V, it '16 cents liai an îiée parai s les trois anus. Noils

ARQUET, s. nt. Tissoralelori.- Petit III îlo fer fixé r la111 ss ls veiîs la livraistl janier
brochetto qui retient les tuyaux dans la navette. i tt livre extréiiiiit bien fuit, iinié ec

AniitLAcuiltaxltNT, s. In. Maçonnerie.- Il s'entenl des pierres l et onu' le plus le trols ,'<lits Il ne traite pas sculc-
qu'on arrache et de celles qu'on laisse alternativement pour nient îes Ileurs. cîiiie sol nom liilime, nais il donne des
faire liaison entre detux murs. i î 'lt et, sur l, jan Iotagertie

AiiAmiÀuE, s. n,.-Mar.-Action d'arrimer. liste (les ilféreites grames de lliir et île legiiiaes. avec prix fi
Aiiuusiîi, t'. a. Mar.--Arranger la charge d'un vaisseau. r'-ard, ainsi qu'une tlaI, le dl"tails prêcieux pour ceux qui s'accu-

A antil:n, s. n. Mar.-Coluii qui arrime. l i estuix luout l. nîudei
Aniuv.na, v. n. Mar.--Sorrer moins lo vet. près Le prix le 25 cent '
AntT'.L R, s.f. Ilomberio.-.\iorcatt le bois conîc.auve, servant qutre îim o de' lîîe vaut bien lus que cette semîimuc.

A verser la souduro. . i )f lise norial. nîodd, iligit and pubic sciols
Ime, s . .Mar.-No dii mAtt qui est lacé plus près de <q Offl'ui, foi. lle, yczu' 11-.lî' appendices by Vie chief super

la poupe. iateliil iii li 8u, N111-105 pages.
S.' m.'l'rou<laîî ~ fouîueauu~ . E'ili'w îles statisii iff' intéeressanltes (tire contienît ce. rapport, ilASI'îasmî., priutiqtiâ pouîr yfaire îîîn 'ioî lsn1îll îl tîiisers essais inîiportants onl unièreAsia4s'.-rupratiqué dains uiti fournea pour ynor fairepuse ia

piénmétrer Plair.
AssU s..-Mrtea A usage d couvrur, dont la têteainsi e les éptsestcoubé on poton, <l cerlia (Ilicovreretluî èt lues î<îîllIiuliuYs Jn les licoles onit été reconnus coninie iui

A58ElnL~uz<Ta. i. Carp et Meu.-etio d'sseble ils iiieil îoiirs iio>vfs île -proiiioluvoir l'inistrctionm. il %, a i1déjàest courbée eni portion dIo cercle. 
,,ASSUMBniEMtaxT, s. in. ChIlarp. et, Mon.--Action d'assembler.l",il

As n ,v. a. Charp., etc.-Joindro ensanmbla les piècis provincel
d'in ouvrage. li.r oliii

AsSvTc, .f.-Marteau avvo uno tèta d'un côté et do l'autrO îuig0s lit 2 colonnes 1871. iîlte lroclitiro est, eoîîîîîîe
tI tranchant, A l'usage dos couvrours et des tonnîOliers. sou titre l' histoirle l1is mt 1n cOloi% française

AssoegEsuENT s. m. Agr.-Sccessiouî de cultures sur uli Inèmo lau listrict î leunîce. < en 1871 L'aiiteiuî'visité lui-même cette
sol établies d façon à reposer lit terro, colonie, et Il dî'crit dans iuu style ng'.aile et soutenu ce qu

j{sTi aio Asr, s. m.--ros os oi miorceai de bois don Les et l es iu'il ci aLi sscOiiO partie du travail
cAraxnlî.-r- se servente pour lisser ld cui'a
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de M. Montpetit traite de l'avenir de Metgermette. Il fait dépendre
le succès de cet établissement de trois conditions principales : Io.
De l'accueil que nous ferons aux émigrés français spécialement
destinés à cette colonie; 2o. Des chemins de fer; 3o. De la législation
relative à l'établissement du colon, sur nos terres incultes.

Nous conseillons fortement à nos lecteurs de faire l'acquisition de
cette petite brochure qui, sous des dehors modestes, contient des
choses excellentes et très-intéressantes.

-ANNRUAtIE DE L'INSTITUT CANADIEN DE QUéDEc, 1874, 61 pages gr.
in-12, Quebec 1874.

L'institut canadien est définitivement entré dans une voie de
progrès et de succès. La publication de son annuaire,-le premier
de la série,-en est la meilleure preuve. Cette intéressante société
nationale existe depuis 27 ans et a déjà produit beaucoup de bien
parmi la jeunesse de Québec. Nous voyons avec plaisir qu'on
commence à l'apprécier et à la soutenir comme elle le mérite.

Revmae umeuasele.

Nous avons peu de choses à dire sur les pays étrangers. Depuis
notre dernière revue, aucun fait ne s'est produit qui appelle une
montion particulière. En France, comme en Espagne et en Italie,
la situation est toujours la même et menace de se prolonger indéfini-
ment. Aux Etats-Unis, le président Grant semble prendre plaisir à
rendre les dernières années de son règne,-car c'est bien un véritable
règne,-aussi désagréables que les premières avaient été heureuses
et pleines de bons résultats. Tout n'est pas rose dans la république
qui nous avoisine, et le soleil du juillet 1876, centenaire do la procla-
mation d'indépendance, sera probablement plus pâle que celui qui
éclairait Washington, le jour où un peuple enthousiasmé le proclamait
premier président de la grande république.

Tempora mulantur, et nos mutamur in illis.
Le poète latin ne dirait pas moins vrai s'il écrivait de nos jours.
Le fait le plus remarquable qui s'est produit chez nous a. été

l'ouverture du parlement fédéral à Ottawa, le 4 de ce mois Cette
session offre un intérêt inaccoutumé à cause des questions importantes
qui doivent s'y présenter. L'amnistie des personnes impliquées dans
les troubles du Nord-Ouest vient en première ligne par les émotions
qu'elle provoque d'un bout à l'autre du pays. D'un autre côté la
questien des écoles du Nouveau-Brunswick emprunte un redouble-
ment d'intérêt des agitations qui viennent de se produire, sur ce sujet
brûlant, dans le Caton de Caraquet. La session sera probablement
ourte, mais elle pourrait bien être assez orageuse.

Les deux premiers mois de l'année 1875 ont été, pour notre
province, signalés par une série de malheurs regrettables à tous les
peoints de vue. Nous avions encore sous les veux les ruines fumantes
du collége Masson, que nos regards étaient attirés par les sinistres
lueurs d'une autre incendie qui dévorait, en quelques heures, toute
une aile de l'asile des aliénés, à Beauport. C'est une perte immense
pour le pays et un malheur que la saison rigoureuse que nous traver-
sons rend encore plus terrible. On n'a pas pu calculer encore,
,jusqu'à présent, le nombre des infortunés qui ont péri dans cc
desastre ; mais on craint que le chliffrr ne s'en élève à dix-huit oit
vingt. Il y a eu des prodiges d courage et de dévouement et
quoique le malheur soit bien grand, oit aurait certainement eui à
déplorer une perte plus grande encore, sans le travail héroïque, sans
l'indomptable constance de ceux qui ont si généreusement exposé
leur vie pour sauver celle de leurs semblables.

Quelques jours après, le 4 de ce mois, une ftvalanche, roulant (les
hauteurs du cap Diamant, venait écraser une maison du Foulon,
habitée par trois familles. Ici encore, huit malheureuses victimes
ont eté ensevelies et brisées sous les neiges et ]os débris de bois et de
pierre.

Ce i'est pas tout, cependant. Nous avons encore à enîrtgistrer le
terrible accident qui vient d'arriver sur le chemin de fer du Grand
Tronc, au pont des Trois-Saumons. Trois personnes y ont perdu la
vie, et c'est par une protection toute providentielle, par un véritable
miracle, que nous n'avons pas à pleurer un plus grand nombre de
.svictimes.

Notre bulletin nécrologique, pour ce mois, contient les nomîs de
sir Geurge-Augustus Westphall, de M. Crétineau-Joly, du docteur
Sutherland et de Mgr. Horan, evéque de Kingston.

Sir Geurge-Augustus Westj'hall est mort en Angleterre le 12 de ce
riis. Il etait le dernier officier survivant de ceux qui ont pris part,
à bord du liclory, à la bataille de Trafalgar.

Ni. Cretineau-Joly (Jacques) est mort à 1 aris le '22janvier. Parmi
e ouvrages on connaît surtout son histoire, en six volumes, (le la

Societe de Jesus et ses écrits sur la Vendée. Il était né à Fontenait
vendee le 23 septembre 1803.

Le Dr. Sutherland était un des médecins les plus distingués de
Montreal. Il est mort le 9 de ce mois, à l'Age de 59 ans.

La dépêche qui annonce la mort de Mgr. Horan nous arrive trop

tard pour que nous puissions donner aujourd'hui quelques détails
biographiques sur ce prélat distingué. Nous le ferons dans un
prochain numéro.

Nous avons déjà annoncé, dans notre préçédente livraison, la mort
de M. Etienne Parent, arrivée à Ottawa, le 22 décembre dernier.

M. Parent était né à Beauport, près de Québec, le 2 mai 1801.
Après avoir suivi les petites écoles de la ville pendant quelque temps,
il alla. en 1814, commencer son cours c[assique au collége de
Nicolet. Il n'y resta que trois ans, et entra, en 1817, au séminaire
de Quebec, où il disputa souvent la palme à son ami A. N. Morin
qui, comme lui, a jeté tant d'éclat sur le nom canadien.

De 1830 à 1842, M. Parent a écrit dans les journaux, et surtout
dans le Canadien, sur toutes les questions politiques du jour ; et l'on
sait ce qu'il fallait, à cette époque, de talent et de vigueur pour se
defendre contre les envahissements incessants de l'oligarchie britan-
nique, et pour traiter ces questions brûlantes qui ont amené les
troubles de 1837-38.

Elu par le collége électoral du Saguenay, à l'époque de l'union des
Canadas, il siégea à Kingston, alors capitale de la province, et fut
l'auteur et le promoteur de la loi qui donne à la langue française des
droits égaux à ceux de la langue anglaise. Il fut cependant obligé
de renoncer à la députation parce que la surditéqu'il avait contractée
pendant snn emprisonnement, en 1837-38, et qui augmentait tous les
jours, l'empêchait de suivre les débats parlementaires. Il ne quitta
le champ de bataille, cependant, qu'après avoir vu l'établissemsent
du gouvernement responsable auquel il avait travaillé si vigoureuse-
ment et pendant tant d'années. Il fit nommé gredier du conseil
exécutif, et plus tard, en 1847 on l'appela aux fonctions de sous-
secrétaire provincial.

C'est alors qu'une existence plus tranquille lui permit de donùer
libre essor à son talent littéraire. Ses écrits les pl us remarquables
peut-être datent de cette époque, et laisseront une trace inefPaçable
dans les lettres de notre pays.

Comme journaliste, M. Parent a eu peu d'égaux au Canada, et sa
plume vigoureuse a tracé un sillon que l'oubli mettra du temps à
combler. A l'époque de la confédération M. Parent fut nommé sous-
secrétaire d'Etat, et il venait de prendre une retraite laborieusement
acquise, quand la mort l'a enlevé de parmi nous.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

IULLETIN DE L MISTOIRE.
Fondation de la ville des Troi-Rivière.-Une discussion entre

deux chroniqueurs du Constitutionnel provoque les détaèls int6-
ressants qui suivent, sur la fondation de la plus ancienne ville
de notre pays, Québec excepté.

" Commençons par l'erreur : " C'est au bas du Platon que
M. de la Violette, en 1634, aborda avec son canot d'écorce et
fixa les bases de notre cité " Ainsi parle mon ami.

Ce canot d'écorce d'abord n'est pas à sa place. En. viei la
preuve:

Le samedi premier jour de juillet. 1634, une barque montée
par quelques soldats et un plus grand nombre d'artisant et, de
colons et commandé par M. de la Violette (d'après les instruc-
tions de M. de Champlain) partit de Québec pour aller aux
Trois.Rivières bâtir un.fort ou habitation permanente, comme
on s'exprimait alors,-car le poste .des Trols.Rivières 4it un
lieu de traite renommé depuis près de quarante ana à cette
époque, mais on n'y avait pas oncore établi de comptoir de
traite fixe, ni de chapelle stable, quoique la messe y eût été
dite presque chaque été durant plusieurs semaies.

En même temps que la barque de M. de la Violette, deux
Jésuites, les Pères de Brebeuf et Daniel et l'interprète Jean
Nicolet, montèrent aux Trois Rivières pour y rencontrer les
Hurons venus là en traite, et pour tâcher de passer avec eux
dans leur pays La flottille n'arriva aux Trois-Rivieres que le
mardi quatrième jour de juillet.

M. Duplessis-Bochart (homme important et qui fut plus tard
tué dans la Banlieue par les Iroquois, alors qu'il était gouver-
neur des Trois-Rivières) partit de Québec le lundi,-troisième
jour de juillet, accompagné du Père Davost, dans une seconde
barque qui arriva aux Trois Rivières dans la jourrnée dumercredi,
cinquième jour de juillet. Je note ce fait parce quil me porte
à croire que M. de la Violette n'a réellement ommnd que la
petite expédition venant de Québec et débarqué ses homme à
terre aux Trois-Rivières pour y commencer les- travaux d'un
fort, ce jour même du quatre juillet. Le lendain on vient
de le voir, un officier bien audessus de M.de la Violett était
rendu sur les lieux et exerçait son autorité. Du reste, M. de
la Violette parit avyir çogtiqgé 4 faire la const-uction du fort
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jisque vers les premiersjours d'noût sinon plus tard et dans air. LL susc.
l'intervalle, non seulement M. Dupiessis ltoclart Sy trouv" t' lit dans le Monde.
1 reseit, m'ais .\l. do Clamplain y fit ino visite vers la tiIn di. .c chloral en chirurgic.-Parmi les faits len plus téressants
Juillet et trouva que tout allait A souhait. signeals rcent aux séances do cotte mme acatdemi, nous

vn nu quatro jlt I est certain que .L de la devonu faire connaitre A nos lecteurs deux faits mdicaux quiVioletto avait des instructionps toucl:ut Mite ou sont do nature A intéresser tout le monde.
il devait établir soin fort, et rien ie peut nius faire supposer ti premier est na ne exérien sur le chloral, nouvel anos.
la'îl dût attendre au lendenain, l'arrivot dt M îp hsia iluo qui n avait encore 0tI l Ayl- a haute dose que surochîart pour coinnenicer A abit trîe le b neeare "< les imatux, Elle ia été tentée par lJ docteur oré, de Ilordeîîux,
Construction. C'est dlonie bieiu tLttr' jitill<t que d lA l'hital S:int .\ndr dle cert ville, dans 1 cas dése>rò
fondation des rols-ltivièrtls. . d'un écrasement du doigt mdius g.ucho ny:mt déterinti un

Sdébarqua M. de hi \iolette ' aucuni texto ne nious lit it z- tétanos avec contraction des inuelos masticateurs, devenue
SeuleimenIlt, t nous pouvons croire quoco no fut point sur le rivat l générale à tout le systne muîculaire, et accompagn e de dou.
qui est un aval de 'eixtrémité de la ru du i laton actuelle : r. leurs intolérables
ltiuteir de la caéto qui hord ce rivage tdt lits otbstaclc Deux fois, à quatre minutes do distance, M. Oré inlecta dans
presqu'murmont.able et d'ailleurs, il y avait pre sement" ie des veines r:adiales neuf gr.iunes de chloral dissous dtan
l'endroit oi la rue du Platon aboutit aujourd' b aui flouvo unii dix gr:untues d'eau. liimidiatement apres la seconde injec.

a,'viteiient du rivage, une anse commnode, plAnc e i:tteet tiun les muscles ùt aient c teplètement détendiuis, et le malade
asîju le flatie du pitaPln, ' qui était bien It. Jort de cette 'llatie. un honune de cinqu,îante deux mns, tombait dans un sommeil

comue il est encore notre principal débareaielre. Co ,:i:t li, trînuille: la repiîration, d'abord accélérée, devenait calme et
il mon avis, que Il. de la \l iolette aurait liut toucher S.1 arq ue régulière. L' pouls, qui, avant l'injection, marquait 90 pulsa.

.et non pas son canot d'ecorc', selon Dypca. Li. preuiere tens. -,eendi:t à 7u lai r.iideur musculaire disp:rai.sait
page des registres des Trois Rîvière's dit qutie 'était une barque, emulètemnt ile1 mitehoirï (lcartaient de trois centimètres
et la Ielation (de 103-t également. i.es -'r.anIais n'employaient et donnaient p:ùuace la langue.
le canot d'écorce que pour les voyages dlu pays des Ilurons Ou Le paige dlsloigts sur la peau du malade, les mouivenents
pour des courses rapides dans le fleuve. .eurs emlarcatious nimme qu'on imprimait aux membres ne déterminaient plus do
etaient des chaloupes, des barques sur lesquêles iLs mîîontuent convulsions. Cin pouvait pincor impunément le malade, sans
die petits canons de fonte <q.e l'on appel:ient g-nî-ralement provoquer chez lui le moindre signe île sensibilitê
e.4pair et qui étaient d'un u ^ugo friuent stir les c4;t<s pour L'anesthésie était si complète que M. Oré put e plorer ii son
opérer des descentes. Les Algonquins donnaient aux Fraîçatis gré lo doigt écrasé, taudis qu'avant l'injection la moindre
le nom de .)linifikoje ce qui veut dire "lles ihomm dei canots pression y occ.ionn:d les douleurs les plus vives.
le bois, hommes des claloupe4." .sivenons-nous au ei ie p ene:nt, dit M. iré, que >i je régularisais cette situation,
l'expédition le la Violette était comnpoeéo d'ouvriers avec leurs je pourrais peut étreoécarterla cau-e des phénomènes tétaniques.
outils et do colons avec lotir iistrumîîents aratoires, tout tes je mie décidai Aarraerl'onviile ;j'iniroduisis au-dessouî la pointo
chosesqui vontmieux dans uie l. 1ue dei boisqtue d:muini d'unopairedeciaux,que isjoerud'avantcnarrière. L'ongle
canot d'écorce. , fut ainsi divis en d : ux moitiés que j'arrachai successivement

Vous voyez que je prends au serieuix mon rôle d'!itorio rife. avec des pinces. Cela fait. avec la pointe d'iui bistouri. je
Venons en à ce que <lit Dyspea: " Le premier poste des, donnai à la plaie une nletttéL qu'elle n avait pas"

Trois-ltiviéres ne fut pas la Place d'.\rmes, uil bien lo has île Pendant tout le temlps que duira cette operation, ortinairo-
la rue iin Platon; c'est li quîîo M. le la Violette, ci 163. ment si douloureuse, le ma'tlade ne proféra pasi les plaintes les
aborda avec son caunot d'écorce et fixa les bases depotre cité," plus légères, ne lit pas le m'>indre mouvement.

Aije jarais dit que le premier poste fut lia Place d'Armes ? A neuf heures dut soir, l'insensibilité durait encore, sous li
Je crois que Dypola m'n mal lis, ou que mon texte étit obscur. forne d'un profond et tranquille sommeil. M. Oré put, sais
Je n'ai pas parlé du premier poste, car ou ne lo connait pas. réveiller le imalade, le pincer sur les membres inférieurs, sur la
Tout ce que l'on sait do positif c'est quilo M. île la Violette éleva joue, lui pas:er le doigt sur le blanc le roil sans déterminer li
son fort au centre de la pointe d<u Ilitonî, sur les débris d'un moindre convul-ion, UCr, il est dnontré aujouàrd'hui qu' la
ancien fort algonquii détruit par les Iroquois. C'ét.tit l'aîsiette suite île l'emploi du clioroformeo, quand ce dernier phénomène
la plus forte des Trois Itivières pour se défendre contre les se produit, <quand on lieut passer impunément le doigt sur le
Sauvages avec les armes du temps. Il est positif que M. île la blanc îld oiei dut mlade, la seintiibilité est absolument éteinte,
Violette no s'établit pas clans la basse.ville, ou J bas de la rie le inalade est mîort.
du Pltion' comme dlit Dypecla. Quant A dlire où étaient alors les Le malade de M. tiré ne rè-veilla ptî'i quatre heures du
établissements les Français c'est impossible. Tout ce quîîe l'on matin. A neuf heures, la sensibilité était revenuue, mais encore
mit d'une manière certaine, c'est quo deux mois après la fon- incomplète, aux nemubres inférieurs surtout.
dation du fort, les i ères Jésuitos connencèrent à 'endroit on Le 10 février, i cinq heures et demie du soit', M. Oré ht unie
était le bureau do poste l'annéo d>rnière, titi établissement deuxième injection île 10 gramnites de chloral dans utie îes
perianenît sur le terrain iti chef alg xiiqiiiii Pachirint. Le fort veinles de Pavant bras. En quelques minutes, le malade tombait
et la atiâoii (avec chapelle) les Jést.ites êt:iiont donc sur lnie dans le mnimte moiuîa qtue la veille, et la sensibilité di-paraissait
même ligne, a tr.s peu île distance l'un (o <i' ýro et regardant (le nouveau,
le tleuve. Les preuves île ces faits sont î c,41 uubles- Otn peuti A onze heures duli soir, c'est-'.dire cinq heures etdenie après
les fournir. I l'injection, oni pouvait enifoicer' une uingle dans la peau des

U faut aller à 1650 et 1651 pour coniieier à préciser le site membres et de la poitrine, sans prévoquer le moindre signe le
îles maisons aux .è , et ces misons sont toutes doulîeuîr, sans déterminer le moindre mouvement convuli. l.
comprises enire celle îles Jésuites, lia Place d'Arimes et la rie ,malade so réveilla A deux heures duti matin.
les casernes. Il était naturel qu'il ci fût ainsi puisqut le poste Le somminieil artificiel, l'itiesthésie, uvait durh huit heures.
le traite, lit chapelle et les canons tu fort étaicit la. o sais I Le docteur llouillaud, en inoniiuçant i l'AcadmIie des sciences
bien qîue dès 16IS on voit que les Jésuites, Olaspard Bouclier, lo stuccslu cette expérience, s'estcrié dans soin enthousiasmoe:
Jean Godefroy et Urbain Beaudry avaient des propriets dans I 1 lonneur à 1 opérateur et gloire au clloral I "
lit basse.ville, mais on sait aussi qu'à cette époque, r7cisment, Voilà titi produit pharmaceti(lo qui va faire son chemin.
les courses des roquois rendaient ce lieu mbtablu. Les liia dé,à réalis le désir <lu financier de la Fontame il a permis
habitants fixés sur lit rue des casernes, sur li ligne actuelle du dl & 1 endre le dor mir, comme le manger le boir." On fI
bolorar at ura Placo d'Armes (qui n'était pas encoro sirop île chloral, qui dtomne lo soineil, garantit la tranquilité,

<lace d'Armes puisque la cour du fort remplissait cet objot) A doso fixe, et, p.u-ait-il, sans danger aucun,. Nous engageons
avaient bien assez de peine a repousser les aiits que l'ennemi ceux îlt nos lecteurs ui soîtflretit ud'misomiie a en parler a
lotir livrait enarriviant'à travers li forét alors linitée au terrain leur médecin Il lutr conseillera probablement dl 0< se dépècher
de li paroisse et a celui de l'école des Frères. in voitî qu'en dlo s'en servir pendant que ça girit."
1653 lors du siègo de la place, ces enliîroits étaient couverts le Le second fait uédic:al est. lise reiirquablo expérieic le
soicles et <le broussailles. transfusion iu sang, opérée i I' liù tel-Diou de Paris, par M.

Lorsque la Bourgade s'uagratndlit ot qup'on liii etît donné une Bêl lier sur înoe jonilie fenmme (je<l 21 a ns, qu'un perte do sang,
bonne palissaid, ha rue dl P'vechi et. lalace d'Armes devin, rebelle i tous les mnyens curatifs, aviut mise A deux doigts île
rent lo boniu quartier tmais cela n0'out, pas lieu moins île la mort. Le oproeéilé choisi parle professeurétait le plus simple
ctiquante ans nprès l'arrivée do M. do lia Violette sur le etle pls sûr, fairio laisser dansla veime du malia.de sansdèlib ra.
Pblitoi.. ,... .... .,, .............. ,,,.... .... ,,,.....,,...,............ tion, et par conséquent sans retard ni refroidissement et i4
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l'abri du contact de l'air, le sang de la veine d'une autro per-
sonne, A l'aide d'un simple tube, A deux canules, iuni iien son
milieu le deux soupapes et d'un petit corps <le pompe latéral.
M. Strauss, chef de clinique, preta son bras, et fournit& l'épreuve
la valeur d'une petite saignée d'il, peine $0 gramnes do sang.
Ce faible volune, de la valeur (l'un petit verre A Bordeaux,
inljectô dans la veine de la malade, a su ilit pour la ranener.

L'opération a été faite h onze heures du niatin ; dix minutes
plus tard, la malade avait déjà retrouvé un peu de force; e
deux heures, l'amélioration était tr seible; les extrèrnité
étaient chaudes. A quatro beure, l'appétit survenait. On lui
adininistra un peu de vin vieux; le lent enin, elle supportiit
des potages. Les jours suivants, la malade entrait en conva.
lescence. Aujourd'hui, les digestions sont, parfaites, le sommeil
tranquille, la guérison complète. Cest une véritable résur-
tion.

Vtilité de lafourmi.--Si la fourmi est un hôte incornumole dans
beaucoup de circonstances, il est aussi des c:s où l'agriculteur
et ID jardinier tirent de sa voracité de bons services. C'est ce
qui arrive surtout lorsqu'il s'agit de les opposer aux chenilles
qui dévorent les plants de choux et d'autres légmies.

On nous cite l'exemple d'un propriétairo qui voyant ses choux
dévorés par des essnims sans ceese renouvelés de chenilles,
envoya chercher une do ces fourmillières qu'on voit souvent
dans les forùts de sapin, et qui sont formées dans les tas
d'aiguilles tombés de ces conifères. On lui apporta des
fourmis remplissant un grand sac, dont il répanlit le contenu
au pied de ses choux luniéliatenent les fourinis se mirent
ci chasse ; chaque fourmi saisit une chenille par la tête, et ne
la lâcha plus ; et les anutres chenilles disparurent pour ne plus
revenir, comme si elles avaient ou l'instinct du danger -ui les
menaçai t.

Le lendemain il n'y avait pas un chou de mort et on voyait
des tas de chenilles mnourantes au bas des murs du jardin.

Les forestiers allemands savent que les fourmis rendent de
grands services, et ils les protégent. Les <eufs de fourmi sont
recherchés pour la nourriture des petits fatisans, des lierdreaux,
des rossignols; mais leur enlèvement dans les forêts est dé.
fendu. L'infatigable fourmi grimpe jusqu'à lia cine des arbres
et. détruit une grande quantité d'insectes nuiibles.
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